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NOTES 


I) E 

LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 


TROISIÈME SÉRIE. 

DIALECTE DES R’ÇOURS ORANAÏS ET DE FIGUIG. 


AVANT-PROPOS. 

Le dialecte que j’étudie ici est parlé dans les oasis sui- 
vantes du Sud oranais etdu Maroc: Tiout, Aïn Sfisifa, Bou 
Semr'oun, Moghar (Tah'tani etFoukani), Chellala (Gueblia 
et Dah'rania), Djebeì Tseldj, Asla, Ich et Figuig. On avait 
déjà signalé l’usage du berbère à cette extrèmitè de l’Algérie, 
mais aucun travail n’a paru sur ce dialecte dont j’indiquerai 
plus ioin I’importance. 

En i883, après un rapport de M. Barbier de Meynard 1 et 
sur I’avis de ia Commission du NordderAfrique,l’Acadéiniè 
des inscriptions et belles-lettres voulut bien me désigner au 
Ministère de l’instruction publique pour être cliargé d’une 
mission scientiiique à l’efiet d’étudier les dialectes du nord 

1 Comptes rendus de l’Académie des Inscríptions, i883 , — Journaì asia - 
ticjue, i883, 1. 1, p. tji. 

J. As Extrait n” i3. (i885.) 






do ta'-píoVjnfce d’íîrjut ’«ïàu*M«roc septentrionalEn pour- 
suivant mes recherches sur ie premier de ces terrains, je pus 
constater que le berbère ji’élait pas complètement éteint, 
comme on l'avait dit, mais qu’ii disparaissait peu à peu ct 
qu’il était grand temps de 1 etudier dans ìes quelques ilots 
qui subsistent encore : Beni Dergoun, Achacha, Beni Ourar , 
Bel H'alima, etc. J’étais à Frendah, occupé à recueillir ce 
que je pouvais de l’idiome des Bel ll'alima, lorsqu un con- 
cours de circonstances favorables me permit d étendre le pro- 
gramme tracé par la Commission et d aborder le dialecte du 
Sud oranais fermé en ce moment à une exploration scienti- 
fique. Mon hôte et ami, M. Mohammed Aklouch, interprète 
militaire près du feu bach-agha Ould R'adhi, m amena un 
jour le fils dut'aïdde Bou-Semr'oun, internéavec son père 
à Frendah, pour avoir pris part à l’insurrection de Bou ‘Amé- 
mah. Pendant tout le temps que je passai dans cette ville, je 


le fis venir chaque jour ‘et je pus ainsi réunir, outre un vo- 
cabulaire et des notions de grammaire, un certain nombre 
de textes écrits dans le chelh'a des R'çours. 

De Frendah, je partis pour Tiharet, Oran et Tlemcen : 
dans cette dernière vilie, je pusheureusement compléter mes 
études sur le dialecte des Oasis grâce à deux individus, l’un 
de Figuig, i’autre de 'Aïn Sfisifa, que m’envoya le directeur 
de ia Medersah. Les textes que me dictèrent ces deux indi- 
gènes, absolument iliettrés d’aiileurs, me permirent de re- 
connaìtre que j’avais affaire à une seule et même langue, 
parlée depuis la limite orìentale de la province d’Oran jûs- 
qu’au Tafdalet. 

Cette nouveiie série de Notes, ajoutée à ceiies que j’ai déjà 
publiées * sera complétée par des travaux analogues sur les 
dialectes des Bei H'aiima, des Bot'ioua, du Rif, du Sous, de 


1 Lei cUtaiia de ce voyige ont été publiés dans le BaUelin de la Société de 
géographie de TEst, 3* et 4* trimeatres 1 883; a* trímestre i885. Cf. anui 
Jonmal asiatiqae, i883, t I, p. 599 . 

* i883 : dialectm dn Rif, de Djerbah, de Ghat etdes Kel Onï; i885 : 
dialecte des Beni Menacer. 
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Taroudant et des Beni Iznacen, étudiés pendant ma mission 
de i883, et par des recherches sur le mzabi, la zenatia dc 
Touggourt, le tagouarjelent de Ouargla et le touareg des 
Aoúelimmiden, résultats de la mission que m’a tout derniè- 
rement confiée M. le Gouverneur général de I’Algérie. En 
fournissant des documents sur des idiomes pour la plupart 
inconnus jusqu’ici, j’espère contribuer à faire avancer la 
queslion de la grammaire comparée des dialectes berbères, 
question qui ne pourra ètre traitée d’une façon sérieuse que 
Ic jour où les philologues auront en mains les matériaux 
nécessaires: testes et vocabulaires de chacun de ces dialectes. 

Comme source de comparaisons, dans le vocabulaire, j ai 
eu à ma disposition, outre les auteurs cités dans les Notes 
déjà publiées, la suite du travail de M. Broussais sur la 
langue des Aït Rhalfoun 1 et les glossaires inédits que j’ai 
rapportès du Mzab, de Ouargla et de Touggourt. Jai cru 
superfiu de reproduire les rapprochements que j avais précé- 
demment ipdtquès dans des travaux auxquels je renvoie une 
fois pour toutes. 

Lunéviile, ìa septembre i885. 


Bulletin de eorrespondanee afrîcaim, septembre-novembrc i884. 
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I 

Les seuls documents que nous possedions sui 
l’anliquité de l’étabiissement d’une populalion se- 
dentaire dans les k'çours du Sud oranais sont ìes 
dessins hiéroglyphiques(P) rudimentaires qui ont eté 
relevés pour la première fois en 1 847 par le docteur 
Jacquot 1 ; ceux de Tiout et de Moghar, décrits par 
le docteur Armieux 2 , et d’autres qui ont été signalés 
dans le Tazeroualt 3 , au sud du Maroc, et à Ei-Hadj 
Mimoun, au nord de Figuig 4 . On les a divisés en 
trois séries datant chacune d’une époque différente: 
ia première comprend des dessins obscènes et des 
sujets de chasse représentant des animaux aujour- 
d’hui disparus du nord deJ’Afrique : l’éléphant, la 
girafe, le rhinocéros 5 ; la seconde se compose des 

1 niastration du 3 juillet 1847. 

1 Topographie médicale da Sahara de la province d'Oran, Aiger, 
1866, in-8°, p. 29-33. La découverte de deasins semblabies à Taze- 
rouait, dans le Sous marocain, où les Romains ne paraissent pas 
avoir pénétré, infirme l'hypothèse du docteur Armieux sur l’origiue 
égypto-romaine deces dessins. 

5 H. Duveyrier, Scalptares antiçues de la provinoe de Sons, décoa- 
vertes par le rabbin Mardochie (Bulletin de la Société de géographie, 
aoûti876,p. 129-147). 

* E.-T. Hamy, Note sar les figares et les inscriptions gravées dans la 
roche à El-Hadj-Mimonn, Paris, 1882, in-8°; — R. de ia Blanchère, 
Sartâge des gravares rapestres (Bulletin de Correspondance africaine, 
t. I, p. 353 - 465 ). Cf. aussi Gazette archéologiqae, i 885 , p. 4 -io. 

6 Cette présence de l’éléphant n’indique pas forcément une aqli- 
quité très reculée, puisque l’existence de ces animaux est signaiée 
dans le sud de la Manritanie et en Libye par Hannon ( Hannonis 
navigatio éd.Kluge, Lipsise, 1829,p. 21), Hérodote ( 1 . IV, ch. cxci) 
et Pline i’Âncien (Hist. nat., éd. Littré, 1 . V, c. 1, 18). 



inscriptions qu’on a proposé de nommer rupestres 
et dont on a trouvé les analogues en pays touareg 1 ; 
enfin ia troisième renferme les inscriptions modernes 
en caractères tifmar' etarabes. Malheureusement les 
deux premières séries n’ont pas eneore été déchiflFrées; 
mais il n’est rien moins que certain qu’elles puissent 
nous fournir des renseignements historiques sur les 
populations qui ies ont tracées 2 3 * . 

L’expédition de Suetonius Pauiinus, qui aboutit 
sur les rives duGer (vers 4 2 de notre ère), passa au 
nord des lí'çours s , et si ce général romain a parié 
de ces derniers dans ses Commentaires \ ia perte 
de cet ouvrage nous interdit toute conjecture à ieur 
sujet. Tout au plus peut-on supposer que ies k'çours 
étaient peupiés à cette époque par des famiiies ap- 
partenant à ia tribu des Nigritai, probablement des 
Senhadja, mentionnés par Denys le Périégète 5 et 


1 Cf. Barth, Reisen und Entdechnnyen in Nord- and Centrcd-AJrika, 
Gotha, 5 voi. in-8°, 1857, t.I,p. a 10-2 16; —Duveyrier, Les Toua- 

regs du nord, Paris, 1864, in- 8 °, p. 389-390. 

3 Le déchiffrement des deux prcmières séries de ces inscriptions 
serait peut-être facilité par une comparaison avec celtes découvertes 
dans les Canaries; cf. Berthelot, Notice sur les caractères hidrogtyphi- 
ques gravés sur les rochers volcaniques aux tles Canaries [Bulletin de 
la Société de gèographie, février »875, p. 177-192); id., Nouvelles 
découvertes d'inscriptions lapídaires à l’tle de Fer (Bulletin de la So- 
cièté de géographie, septembre 1876, p. 326-33i); id., Antiquitès 
canariennes, Paris, 1879, 1 vo ^‘ t n- 4 °- 

3 Ptine, Hist. nat.,ì. V. ch. 1, i 4 -i 6 . 

1 Ptine (t. I) cite Suétonius Paulinuscomme undesauteurs quit 
a consuités pour le V’ tivre, traitant de i’Afrique. 

5 Vers 2 15 ; v. 32 2 de ta traduction de Festus Avienus (Cf. Dio- 
nysiusPeriegetes , éd. Bernhardy, Lipsias, 1828, in-8°, p. ìgí — Festus 



—*-*•{ 6 )•«•*— 

Plinc 1 : ce pays faisait partie de la Gétulie de Pto- 
iémée. C’est tout ce que i’état de nos connaissances 
nous permet de supposer avec vraisemblance, a 
moins de nous lancer dans des liypothèses reposant 
sur des ressemblances fortuites et souvent fausses 
de noms propres 2 . 

La conquête arabe amena la conversion des po- 
pulations de cette contrée parmi lesquelles Ibn Khaì- 
dqun a nous signaie ies Matghara, fraction des Beni 


Avicnus, Rutilius Namutianus, etc., éd. Despois et Saviot, París, 1 843 , 
in-8°, p. 28. L’expression Nigretes est traduite à tort par «des négres 
nomades »). 

1 Hist. nat., i. V, ch. vm, 1. 

* Pour qui sait combien rapidement disparait, sans laisser de 
traces, un k'çar saharíen, les identifications des listes de Piine et de 
Ptolémée avec ies appellations modernes, proposées par certains 
géographes, n’ont aucune vraisemUance : à plus forte raison ìorsque 
ce sont des noms arahes qui forment le point de départ de ces iden- 
tifications. II est hien diflicile, au moins au point de vue philologique, 
que ia QuxtfidS de Ptoiémée répondeàTadjmout (et non Tégémout, 
romme l’appelle M. Vivien de Saint-Vlartin, Le Nord de l'Afrique 
dans lantiquité, Paris, i 86 , 3 , in- 8 °, 44 *); mais rapprocher Ttíova 
de Laghouat, E 1 Aghouat' ( ibid .), c’est ignorerque ce demier mot 
est ie pluriei de l’arabe la^li (lolyêl) et que le l'a qui le termine 
n’est pas une lettre seryile; il en est de même de Ouadi'l Rhaïr 
[ihid,-, p. 445 ), qui est arahe et non berhère et n’a aucune ressem- 
hiançe ayèc Ghir. L’identification de Tgípa avec Guerara est aussi 
hasardée (ibid.,\>. 44 i- 44 a), puisque la ville mzabitene date quede 
» 63 1 (cf, A. de Caiassanti-Motyiinsài, Gudrara depuis sa fondation, 
Revueafricaine, 1884 ,p. 373). On pouçrait citer nombred’exempies 
de ces identifications précipitées: aussi je ne puis qu’indiquer l’hypo- 
thèse par laquelle M. Vivien de Saint-Martin ( id., p. 453 ) aemble 
placer sur ie terrítoire des h'çours, vçrs figuig, ies Suburpores 
( SouSotlpTropes ) dePtoléméc. 

3 Um Khaldoun, Histoire des Berbrres, tr. de Slane, Aiger, i 852 - 
i 856 , 4 vol. in-8°, 1. 1 , p. 240, 



Fatm, issus de Temzêt, fiis deDaris, fiis de Zahhik, 
fils de Madghis el-Abter, apparentés par conséquent 
aux Zénata et aux tribus qui furent i’appui des Ros- 
temides de Tiharet 1 . Mais ie fond principal était 
formé des Beni Badin, rameau des Beni Ouacin, nom 
sous lequel on comprenait aussi les Toudjin, les Beni 
Mérin, qui fondèrent pius tard un puissant empire 
(xm-xvi 8 siècle) qui s’étendit un moraent jusque 
Tombouctou. Lors del’invasion hiiaiienne, les Beni 
Ouacin quittèrent le Zab de ia province de Cons- 
tantine où iis setaient étabiis etdurent rentrer dans 
ieurs territoires primitifs, qui s’étendaient depuis ie 
Mozab et le mont Rached (Djebel Amour) jusqu’à 
ia Molouïa et de là jusque Figuig et Sidjiimessa. Les 
Beni Badin, qui formaient cinq branches : les ‘Abd 
el-Ouad, d’où sortit la dynastie des Beni Zeyân 
qui régnèrent à Tlemcen (xm'-xvi* siècle), lesTou- 
djin, les Beni Zerdal, les Beni Mozab 2 et les Beni 
Rached, occupèrent le pays situé entre Figuig, le 
Mzab et le Djebel Amour 3 * 5 . Continuellement en 
guerre les uns avec les autres, iispassèrent sous l’au- 

1 Cf. la première série des Notes de lexicographie berb'ere, Paris, 

i 883 , Imp. nat., in 8°, cli. u, p. Dialecte de Djerbah. Les ren- 

seignements qui suivent, et qui sont empruntés à Ibn Rbaldoun, 
montrent que Mob'ammed Abou Ras a singuiièrement exagéré quand 
il dit que iâ population de Figuig et de la plus grande partie du 
Mzab descend des Senbadja (Reoue africaine, i 883 , p. 87). 

1 II importe de distinguer ces Beni Mozab des Mzabites d’aujour- 
d’hui, issus en partie des Zenata, mais composés des émigrants qui 
prirent, en quittant Ouargla, le nom du pays où ils aUèrent s’éta- 
biir. 

5 Ibn KhaIdoun, Histoire des Berbires, t. III, p. 3 o 8 . 
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lorité des Almohades et essaimèrent vers le Teil où 
ils finirent par s’établir, les Beni Merìn à Fez, les 
Beni'Abd el-Ouad à Tlemcen, lesBeni Toudjin sur 
les bords du Haut-Chelif (Nahr Ouasel), dans le 
plateau du Seressou C’est le grand historien arabe 
qui nous fournit la première mention certaine des 
k'çours du Sud oranais 1 2 . En 771 hég. (1871 J.-C.), 
la tribu des Douaouida, jointe aux officiers méri- 
nides Ouenzenmar et Ibn Ghazi, se mit à la pour- 
suite du sultan 'Abd el-Ouadite Abou H'ammou II, 
dont la capilale, Tiemcen, venait d’être prise par 
'Abd el-'Aziz, et l’atteignit à Ed-doucen, dans la 
partie occidentale du Zab.Us surprirent son camp et 
le pillèrent : à leur retour, comme les Beni ‘Amer 
tenaient pour les ‘Abd el-Ouadites, les Mérinides et 
leurs partisans occupèrent et ravagèrent leurs k’çours 
du désert, parmi lesquels Ibn KhaldounciteRebâ(les 
Arbâouat) et Bou Semr'oun 3 . Le même historien dit 
ailleurs : 

« A l’orient de Figuig et à une distance de plu- 
sieurs journées, se trouve une suite de villages qui 
s’étendent en ligne droite vers l’est, en remontant 
graduellement vers le nord. Le dernier de ces vil- 
lages est situé à une joumée au midi du mont Ra- 

1 Ibn Khaldoun, Histoire des Berbìres, t. IV, p. 4 - 5 . 

1 A moins que I’on identiGe avec Tiout )e Djebel Tioui, vilie 
ruinée au pied d’une montagne, à cinq journées de marcbe dc 
Tiemcen, sur la route qui allait de cette viiie à Sidjilmassa par le 
désert (Edrisi, Description de VAJriqne el de l'Espagne, éd. Dozy et 
de Goeje, Leyde, 1866, p. A l'). 

3 Histoire des Berbères, t. III, 45 g. 



ched, dans cette partie du désert que les Beni'Amer 
tribu zoghbienne, parcourent avec leurs trou- 
peaux L» 

A la fin du xiv' siècle, Figuig, que ne mention- 
nent pas les géographes antérieurs, paraît avoir hé- 
rité de la prospérité commerciale de Sidjilmassa, 
dont la décadence avait commencé. Elle était com- 
posée, comme aujourd’hui, de pìusieurs bourgades 
et possédait beaucoup de dattiers et d’eau courante. 
Tous ies produits de la civilisation nomade y 
aflluaient : cetait une des principales villes du dé- 
sert et elle avait fini par reconquérir son indépen- 
dance. Elle était gouvernée par une famiile des Mat- 
ghara, les Beni Sid el-Mo!ouk, dont i’histoire nous 
est malheureusement inconnue 2 . 

Léon l’Africain et son copiste Marmol ne nous 
apprennent rien sur l’état des k'çours aux xv' et 
xvi' siècles *, mais I’établissement dans ce pays de la 
célèbre famille des Oulad Sidi Cheïkh, nous pro- 
cure quelques maigres renseignements. D’après la 
tradition, vers les premières années du xv' siècle, 
un certain Si Mo'ammar ben 'Alya vint se fixer à l’en- 


1 Ibn Khaldoun, Histoire des Berlbes , t. I, p. a 4 o. Le souvenir 
de I’invasion hilalienne s’est conservé dans une légende rapportée 
par M. de Colomb (Exploration des ksoars et du Sahara de la pro- 
vince cTOran, Alger, j 856 , in-8°, p. 6-7) et qui a pour héros Ben 
Redim el Raï, l’Ibn K'edim Raï du roman des Beni Hilàl. 

* Ibn Khaldoun, Hist. des Berhìres, t. I, p. 24o-a4i. Les Mat- 
ghara dominaient également ì EI-Goléah. 

* II n’est pas sûr que I’anecdote desCent puits, que l’ou trouvera 
plus ioin, ait eu pour théátre la colline d’Illa-Illa. 



droit où s’éleva plus tard le k'çar des Arbaouat. II 
se disait descendant d’Abou Bekr et frère du sultan 
h'afside de Tunis, avec qui il se serait brouiilé à 
propos d'une pastèque. Le village qu il construisit et 
qui portait ie nom de R'açr ech-Cbaraf est aujour- 
d’hui détruit. H iaissa deux fils, 'Aïsa et Said, dont 
ie premier hérita du don des miraeles qu’avait reçu 
son père et qu’il exerça même après sa mort. Néan- 
moins ses descendants entrèrent en lutte avec leurs 
cousins les Ouiad Sa'ïd qui les obiigèrent de quitter 
Charafet demigrer à Beniân, sur i’Oued Tar'ia : ià 
ils eurent successivement pour chefs El-Lah'ya, Abou 
Leïia et Abou Semaha. Mais le départ des Ouiad 
'Aïsa avait aífaibli ies Ouiad Sa'ïd : ceux-ci ne pu- 
rentrésister à une incursion desZegdou qui détruisi- 
rent leur k'çar. Ils ie rebâtirentsur les rives de l’Oued 
Gouiéïta et lui donnèrent ie nom d’Arba Tah'tani. 
Quelque temps après, Siiman (vers 1 56 o) ramenait 
du Teii les Oulad e Aïsa, qui construisirent près 
d’Arba Tah'tani ie k'çar d’Ai’ba Foulcani. li eut pour 
fils Moh'ammed, pèredu célèbre e Abd ei-R'âder, qui 
changea son nom en celui de Sidi Cheïkh, sous ie- 
quei est connu sa tribu, par suite d’une contestation 
avec Sidi e Abd el-K'àder el-Djiiâni à propos d’un 
rniracie. Son successeur fut Abou H'afs, son fiis, 
mort en 1071 hég. (1661) b C’est à cette date 

1 Leclerc, Les oasis de la province d'Oran, Alger, i 858 , în- 8 °, 
p. 37-39; De Colomb, Exploration des ksoui-s, p. i 5 -i 6 ;Trnmelet, 
Les Saints de l Islam, 2" partie, Les Saints du Sahara; Guénard, Les 
Ouled Sidi Cheïhh, Oran, i 883 , in-8°. 
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qu’on peut rapporter l’accession des K'çouriens à la 
confrérie religieusc des Oulad Sidi CheïUi. 

Figuig, nous ne savons à quelle époque, avait été 
soumis par les sultans du Maroc, mais sa prospérité 
n’avait fait que s’accroître et ses bibliothèques étaient 
renommées. En revenant de la Mekke (107^ hég., 

I 663 de J.-C.), Ei-Aïachi, après avoir passé par 
Bou Semr'oun 1 , ainsi nommé, d’après Mouley Ah'- 
med, du ouali Eç-Çalih' Abou Zemâoun (pour 
Semr'oun) qui s’y était établi le premier, s’arrèta 
queique temps à Figuig. Ii s’y rencontra avec l’au- 
leur d’une histoire des quatre premiers khalifes : 
Ab'med ben Abou Bekr 2 . En 1709 (1121 hég.), 
cette viile était adnnnistrée par ie k'aïd Moh'ammed 
es'-S'r'ir ed-Dra'ï el-Djezeri, pourie compte duchérif 
'Abd el-Melik ben Isma'il. Ceiui-ci gouvernait pro- 
bablement le Tafilelt au nom de son père Mouley 
Isma'ïl, fondateur de la dynastie des Chérifs Filali. 

II y trouva un certain nombre de livres, parmi les- 

quels ies commentaires du e»lj*àL par Ah'med 
ben Abou Bekr el-Mekouni, du d’Ah'med 

ben Abou Bekr ech-Chérif el-Fegouni, et du traité 
d’Es-Senousi sur l’unité de Dieu par ie k'adhi de la 
viile, Moh'ammed Es'-S'ah'raoui, des Beni Tliour 3 . 
Le père de ce dernier avait déjà commenté le Da- 

1 L’ignorance des copistes a altéré ce nom, qui est tantôt ortho- 

graphié t»-*-**' et tás-***'- 

* Voyages dans le sud de l'Algérie et des états barbaresques , trad. 
par Berbrugger, Paris, i 846 , in- 4 °, p. i 5 g. 

s Cf. Les manuscrits arabes du bach agha de Djelfa, Alger, i 884 , 
gr. in-8”,p. 10,n”xiv. 
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lâil el-hheirât et composé une pièce de vers sur le Sor a 
d’Es-Senousi *. En 1710 (1122 liég.), ie k'aïd de 
Figuig était'Abd AHali ech-Chaouï, qui ne paraît 
pas avoir vécu en bonne inteìiigence avec ses admi- 
nistrés, puisque Mouley Ah f med se crut obligé de 
prêcher ia concorde aux uns et aux autres. 

La discorde régnait égaiement à Bou Semr'oun, 
iorsque le pèlerin s’y arrêta : il crut avoir réconcilié 
les Oulad Si-Siiman, ies Oulad Ank'i et ies Oulad 
Mousa, mais la paix fut de peu de durée,carles der- 
niers durent peu après s’exiler 1 2 . Ce furent peut-être 
ces luttes intestines qui décidèrent le bey turk, 
Moh'ammed el-Rebir, vainqueur d’Oran, de La- 
ghouat' et de c Aïn Mâdhi à tenter d’établir son au- 
toríté sur les k'çours. II saccagea Cheiiala, mais les 
Arbaouat furent défendus par la k'oubba de Sidi 
Mo'ammar : un tourbillon noir sortit de l’édifice et 
alla renverser ia tente du bey qui dut renoncer à son 
projet 3 . 

Bou Semr'oun devait, à cetteépoque, jouir d’une 
certaine impoAance, car il fut pour ainsi dire le 
berceau de l’ordre des Tedjini, rivaux des Oulad 
Sidi Cheïkh. En 1782 (1196 hég.), Sidi Ah'med 
commença, dans cette ville, à établir sa confréríe, 
en vertu de la permission de son cheïkh, Mah'moud 


1 Voyages dans le sud de l'Algérie, p. 193-195. 

s Leclerc, Les oasisde la province i'Oran, p. 67-68; Voyages dans 
le sud de VAlgirie, p. 32 1 - 324 . 

3 Guorguos, Notice sur le tey Mohammed el-Kebir (Revne afri- 
caine, 1857-1 858 ). 



—«-»•( 13 )**— 

el Kordi. Après un voyage au Touat, il revint s’éta- 
blir à Bou Semr'oun jusqu’en 1786 (1200 hég.); 
ils’y lia avec Si 'Ali el-H'adj el-Harazimi el-Fasi, qui 
devait être le pius iliustre de ses disciples et éerire 
ia vie du saint 1 ; c’est sur ses conseils que Sidi 
Ah'med retourna à Fas où il mourut après divers 
voyages. Pendant que son fiis aîné s’établissait à 'Aïn 
Mâdhi, ie second, Si Moh'ammed eç-Çr'ir, paraît 
avoir choisi Bou Semr'oun pour résidence : du moins 
il s’y mariait, lorsque son frère Si Moh'ammed el- 
Rebir, qui avait été biessé dans une expédition inu- 
tiie contre Oran (1 238 hég.), vint i’y retrouver. 
Ce fut encore de Bou Semr'oun que ce dernier par- 
tit pour une seconde campagne, qui fmit plus mal- 
heureusement que ia première; car, trahi par les Ha- 
chem, ses ailiés 2 3 , il ful tué sous les murs de ia viiie 
en 1827 (12^2 hég.). Si Moh'ammed eç-Çr'ir qui 
lui succéda quitta alors ìe k'çar a . 

1 Cet ouvrage, connu sous le nom de Rounnach porte aus3Ì le 
titre de jUsUI gjsJI j.L^jiJI <j.l i-jLjl» i jL»tl ytl». J'en ai 
vu un exemplaire dans la zaouïa de Temacin, près de Touggourt. 
L’auteur commença son ouvrage en 1798 (iai 3 hég.Jet le termina 
en 1799 (1214). 

1 La perfidie des Hachem, hahitants de l’Eghris, près de Mascara, 
avait déjà été stigmatisée par Sidi Ah’med ben Yousef: 

( /» » i •V* 

(^»■ 1 ijJUe (J* 

Un dirliem de cuivre (nne pièce fausse) 

Vaut mieux qu’un t’aleb de TEghris. 

3 Arnaud, Histoire de l'oaali Sidi Ah’med et-Tidjani (Revae afri- 
caine, 1861, t. V, p. 468 ). 



Je passerai rapidement sur la conquête française : 
en 1847, * e Cavaignac établissait notre au- 

torité dans les k'çours, en verlu du traité conclu 
après la bataille d’Isly, traité incompiet et regrettabie 
à tous ìes points de vue, puisqu’il laissait au Maroc 
Ich et Figuig qui devaient devenir des centres d’in- 
surrections et qui doivent de toute nécessité ap- 
partenir à ia France : en 1849, le général Pélissier 
achevait la soumission des k'çours souievès par ies 
Ouiad Sidí Cheïkh : Tiout est occupé le 6 avrilj 
'Aïn Sefra, ie 9; Mor'ar et-Tah'tani, ie 12 ; Mor'ar 
el-Foukani, le 1 5 ; ‘Aïn Sfisifa, le 20, et les djema'as 
de ces divers viilages s’empressaient de reconnaître 
notre domination 1 . On trouvera, dans i’ouvrage 
aussi complet qu’exact du colonel Trumeiet, les dé- 
taiis des phases de l’insurreclion des Oulad Sidi 
Cheïkh, jusqu’au moment (1881) où un marabont 
de Mor'ar, Bou 'Amémah (l’homme au petit turban), 
dirigea un des plus graves soulèvements que ia 
France ait eu à réprimer dans ie département d’Oran 2 . 

1 Trumelet, Nolei pour servir ál’histoire de l’insurrection de 186 h 
à 1869 (Revue africaine , 1882, n° i 55 ). 

1 Op. land., 1881, n° i 48 . 
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II 

PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE. 

Le dialecte parìé dans les oasis du Sud oranais et 
de Figuig était sans doute à l’origine une branche 
de la ïangue qui, sous le nom de chelh'a ou tamazir't, 
domine dans ie sud et iecentre du Maroc 1 ; mais des 
immigrations de Zenata, refoulés par les Arabes des 
Beni Hilal, amenèrent un mélange des deUx idiomes, 
où l’éiément zenatia ne tarda pas à dominer, quoique 
dans des proportions moindres qu’au Mzab et sur- 
tout à Ouargia, après l’émigration des Abadhites 
dans le premier de ces pays. Mais tandis que ie 
mzabi, parié par des popuiations hérétiques, deve- 
nait une iangue presque iittéraire 2 , le dialecte des 
Oasis, dans ia bouche de populations sans cuiture, 
se corrompit peu à peu sous i’influence de l’arabe 3 * 5 . 

1 Abou Ras (voir plus haut, p. 7), dit que les populations des 
k’çours étaient Senhadja, mais il est impossible d’admettre cette aifir- 
mation dans toute sa rigueur, en présence des détails donnés par 
Ibn Khaldoun sur les migrations des Matgbara et des Zenata de la 

seconde race. 

« Le Kitab es-Sier d’Ecb Chemâkbi et le Ritâb el'-Tabaqil font 

mention d’ouvrages composés en berbère par ies Abaclhites. 

5 «Leurs guerres(des Zenata) avec les autrestribus furent signa- 
lées par des batailles et des combats que l’on ne peut indiquer avec 
précision, vule peu de soin qu’ils ont mis àen conserverles détails. 
La caase de cette négligence ful le grand. progrès gue fil l’emploi de la 
langne et de l'écriture arabes à la suile du triomphe de l’islamisme: eìies 
finirent par privaloir à la cour des princes indigènes, et, pour cetU 
raison, la langue berbìre ne sortit poinl de sa rudesse primitive • (Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berbires, t. III, p. 3 o 5 - 3 o 6 ). Ce passage 
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Comrae en mzabi, cn chaouïa, en touareg, les 
nuances les pius délicates de ia prononciation de cer- 
taines consonnes, qui se sont conservées chez les 
Beni Menacer, dans ie Rif et même en chelh'a, ont 
disparu : les etles àqu’on entend siffler si souvent 
dans la bouche des Zouaouas du Jurjura sont deve- 
nus des c» et des a. Toutefois ie renforcement des 
consonnes douces en fortes n’a pas lieu, ce qui se 
passe également en chelh'a : ie ii), s’ii est devenu un 
ji, ne s’est pas mouillé en £ comme en rifain et 
chez les Beni Menacer. La langue, du reste, est assez 
pauvre, et j’aurais pu tripler Ì’étendue du vocabulaire 
que je donne ci-dessous, si j’avais fait entrer tous 
les mots arabes qui ont cours, même quand on 
s’exprime en berbère. Eile nous apparaît comme 
une sorte de patois non littéraire, fortement mêlé 
d’arabe, mais néanmoins un des plus curieux à con- 
naître; car, sous cette apparence incuite, c’est ie seul. 
reste du dialecte parlé sur les Hauts-Piateaux et dans 
ie Sahara d’Alger, d’Oran et de Maroc, avant l’inva- 
sion des Beni Hilai et l’émigration des Abadhites, 
paiié aussi pendant quelque temps à Tlemcen, à la 
cour de Yar'morasen et desBeniZian, originaires de 
ia tribu ouacinienne des 'Abd el-Ouad. 

Les règies grammaticales sont ies mêmes qu’en 

semble indiquer que, contrairement à l’opinion de M. de Slane, les 
généalogistes berbères, compulsés par Ibn Khaldoun, composèrent 
leurs ouvrages dans leur langue nationale, car l'historien oppose ici 
l’insouciance des Zenata de la seconde race au zèle des Senbadja et 
des Zenata de la première. 



zouaoua; malheureusement l’ignorance de ceux qui 
parlent ce dialecte les transgresse souvent. Dans les 
substantifs, la formation du pluriel en ouen paraît 
dominer : ainsi ism j*wt « nom », pl. ismaouen yjUw|; 
ar'erem r/ «k'çar», pl. ir'ermaoaen ikhf 

«tête», pl. ihhfaouen tiif «ceil», pl. 

titfaouin (jjjlla/ó'; afer «aile», friouin • On 

rencontre quelquefois des pluriels internes : alr'em 
«chameau», pl. iler'man yLiU 1 ; ameddakoul 
Jj^Ou»! «ami», pl. imeddoakal JiSjo>-ç; tamoart 
«terre», pl. timira !yuir; adrar ;!;*! «montagne», 
p!. idourar ;!;;Oo. 

PROHOMS PBRSONNELS ISOLÉS. 

I 1” p. c. Moi nitch, netch,netchin, netchint, g, y*# 


1 2* p. m. Toi chek, chekki, chekkint,eU 
2 * p. f. Toi chem, chement, chemmint, f*, > 

3* p. m. Lui netta, Lu 
3" p. f. Elie nettat, u=*tsj 

I i” p. c. Nous nechnin, nechnint, (jsiû- 5 , e ** * *^ -’ 

2* p. m. Vous chekmin, chelcoujnin, 

2 * p. f. Vous cheminti, <£**** 

3* p. m. Eux netnin, nitnin, 

3* p. f. Elles netnint, cmUíì 

1 Une des stations de ia route de Laghouat à Ghardaya se nomme 
Tilreml (isJJLj) «la chameile», tandis qu’en mzabi cet animal se 
nomme talemt c4b.£e fait prouve que ce dialecte des k'çours de- 
vait s’étendre beaucoup plus ioin qu’aujourd hui. 


J. As. Eitrait n° i 3 . (i 885 .) 
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PRONOMS SUFFIXES. 


i° Compléments directs d’nn verbe : 

1 1 " pers. com. Moi.i <£ 

a* pers. masc. Toi. ch 

a* pers. fém. Toi. chem p* 

3* pers. com. Lui, elle. t, s, a>, u« 

I i” pers. com. Nous.. nar' glî 

a* pers. com. Vous. koan 

3* pers. masc. Eux. ten 

v 3* pers. fém. Elles. tent <=**s 

a° Compléments d’une préposition : 

I i" pers. com. De moi. inour' g^si 

inou ỳ~i 

a' pers. masc. De toi. ennech J^l 

a' pers. fém. De toi. ennem ^>1 

3' pers. com. De lui, d’elle.... ennes j-Jl 

I i" pers. com. De nous. eimar' jLîl 

a' pers. com. De vous. enleoun y>&l 

3' pers. masc. D’eux. ensen y*»jl 

3' pers. fém. D’elles.. ensent oJt~3l 


3° Compiéments indirects d’nn verbe : 


I i” pers. com. A moi. iiat 

a' pers. masc, Àtoi. ach Jíl 

2 ' pers. fém. À toi. am pl 

3' pers. com. À lui, à elle. ias, as, u*Àtt 0 “' 

I i" pers. com. Anous. anar’ gUl 

a' pers.com. Àvous. akoum 

3* pers. masc. Àeux. asen (j*»l 

3' pers. fem. À elles.. f. asent ts»i*»l 


Quelquefois la préposition marquant ie rapport 
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d’annexion du pronona au substantif disparaît : te- 
mourtes pour temourlennes « sa terre ». Dans ce 

cas, un t s’intercale après les mots baba LU «père», 
imma Lc «mère», iouma l *y> «frère»; babatsen LL 
yvtj «ìeur père »; humatn'ar Ujj « notre frère ». 

Les pronoms et adjectifs démonstratifs sont: 

1 0 Ou ỳ (invariable)« ce, celui-ci, celle-ci, ceci». 
Ex. : « cet homme-ci» argaz oa } jlSji; « ces bommes- 
ci» irgazen ou j yjlSy; « cette femme» tametf t'out ou 
2 c»ŷSajf; «ces femmes» tisednan ou $ «ceci 

a été écrit en kabyle » ou illa itouari stemazir't j 
. Employé comme adjectif, ou est tou- 
jours placé après le substantif qu’iì détermine; 

2 ° Ougi , oaỳ S} « celui qu i, ceux qui, celies qui»; 
« celui qui mourra » ougi immouten ySjC iSj; «il don- 
nait habituellement au pauvre qui venait chez lui» 
ii'h'a ou r'eres ad iousen sgi mechera akid iouch as 
jj»! <X*^i 3 (lïi- à m. : 

«il avait coutume celui venant chez lui par pauvreté 
il lui donnait»); 

3° ifiyá «celui-là, cela, celle-là, ceux-là, celles- 
là»; argaz in y* jlS;i«cet homme-là»; tamet'lf out in 
y_j . -.JUc «cette femme-là». Quelquefois in pré- 
cède le substantif qu’il détermine. 

Le pronom reìatif est ouenni fém. thenni ($3. 
Ex. : «le bouc qui était dans l’écurie a èté égorgé » 
azlar' ouenni ikhlak' i tiddart r'arsen es «jj £Ì|jl 
o;io>*jj. Dans la construction des phrases. 
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on supprime souvent le pronom relatif complé- 
ment direct. Ex. : «le lait aigre que j’ai bu hier m’a 
rendu malade £*J! <_ŷ>U» souir' ar'i 

innadh ellir' ouzmirer', m. à m.: «j’ai bu hier du iait 
aigre, j’ai été malade». 

Les pronoms interrogatifs sont : 

«Qui» oaraïn yaljj, manaïn yjbl*; «quoi» mata 
bU, manaïn ^jbL. Ex. : « qu’a-t-il dans sa tasse » ma- 
naïn r'eres g oufendjal ennes (j«ô! JUcvjjS yjbU. 

Pronoms indéfmis : 

«Quiconque» manis oain (jnóU . Ex. : « qui- 
conque volera, nous ie ferons sortir de notre pays » 
manis ouin ioucher a nsoufer't s temourt ennar' v l + 
^b! 

« Personne » oula d h'ad aL*. * . « Personne ne 

nous a vus » oula d h'ad ou dar 1 izeri ; aU*. a à)j 

« Quelqu’un » idjen u Queiqu’un t’a-t-il vu?» 
idjen izeri ch ^fi yj?. 

« Quelque » se rend par hera ou !y» « cbose » et 
se construit avec n «de». «Quelques jours» kera 
n oussan f—ŷ . m. à m. : «chose de jours». 

Aucun se traduit également par chera \y!i , avec ia 
négation ou j. «U n’a aucun troupeau » ou r'eres illa 
chera n oulli dŷ \f-> 2Aj s . 

«L’un, i’autre» idjen, idhen ^se., 

« Autre » qìò# idhen. 

Les R'çouriens ont perdu, à parlir de trois, le 
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système de numération indigène : ils emploient les 
noms de nombres arabes. 

« Un » idjen (j*?, fém. ticht qui devient sou- 

vent icht « deux» sin fém. sint cúm. 

« Moitié » azgen ySjj!; « un et demi» idjen d ouzgen 
ySjjà idjen et icht servent aussi d’adjectifs indé- 
finis : «ii vint un t'aieb» ioused idjen taleh 

y-*?. 

« Premier » amzouaron . Les noms de nom- 
bres ordinaux se forment de i’arabe en préfixant tou: 
« quatrième » touarbâ Çýỳy- 


VERBES. 

Le diaiecte des k'çours n’a qu’un seul temps qui 
prend le sens de l’aòriste ou du prétérit, suivant 
qu’ii est précédé ou non de la particuie ad. Dans ie 
premier cas, il faut signaler queiques changements 
vocaliques. 

IMPÉRATIF. 

a“ pers. sing. com. Crains. goud 

2 ” pers. plur. masc. Craignez. .. goudet 
2 ” pers. plur. fém. Craignez... goudemt ooAjÍT 


Sing. 


Plur. 


PRÉTÉRIT. 

i" pers. com. J’ai craint. goudar' 

2 ’ pers. com. Tu as craint. touggouded 

3* pers. masc. 11 a,craint. iouggoud 

3* pers. fém. Elle a craint. touggoud 

i" pers. com. Nous avons craint. nouggoud 
2 ’ pers. com. Vous avez craint.. touggoudem 
3° pers. masc. Ils ont craint. .. . ouggouden 
3* pers. fém. Elles ont craint.. goudent 


& 

t 
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Souvent la consonne íìnaie du prétérit est mar- 
quée du son i. Ex. : enr'ir' «j’ai tué»; outir' 

«j’ai frappé»; isir' £a**j «j’ai apporté»; izeri 
(Sjy. «il a vu». 

L’aoriste, précédé de ia particule ad, est ordinai- 
rement marqué du son a. Ad outar' gbj at «je frap- 
perai»; ad enr'ar' ^Uit «je tuerai». Excepté aoui, 
où ie fait partie de la racine. Ex. ; «demain je 
t’emmènerai» aitcha ad chem aouir' j.?jl la?l. 

Quelques verbes terminent par oa la 3° personne 
de l’aoriste. « II verra » ad izeroa ; «il rit» idhsou 
j-wuàj;«il trouvera» ioufoujiy, [iouf «iltrouva»). 

Certains verbes commençant par a changent au 
prétérit cet a en ou; ubl alef «entrer», ioutef Uúy ; 
ali <j! «monter», iouli Jjj; ar' «prendre», yêj 
our'en «ils prirent». Quelquefois cet a devient i : 
aoui «emmener», 2 e pers. fém. tioui&yp. 

A Figuig, sous l’influence du voisinage des dia- 
lectes du Tafilelt et de Taroudant, Ie£ dela i re per- 
sonne se prononce souvent comme un £. 

Le participe se forme de la 3' personne de I’ao- 
riste en ajoutant y en; il est invariable : emmoat 
c»j-»t «mourir», immout immouten (jSỳÇ. Pré- 
cedé de la particule ad, il s’emploie pour marquer 
lobligation : at (pour ad t) ikeffen oujellid ^jJíXj ot 
«le roi l’ensevelira, le roi s’engage à I’ense- 

velir ». 

On rencontre des verbes d’état conjugués ainsi : 

Berch id .•»«-* Q est noir 

Tberch as .^.1 elle est noire 
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On forme des verbes avec des adjectifs arabes pour 
exprimer un élat. Dans ce cas, ils se conjuguent avec 
ie verbe J* ili « être ». Ex. : «je suis maìade » ellir' 
maydhar' . 

Quelques verbes s’empioient comme semi-auxi- 
liaires : à Figuig, khlak' Ex.: «il était malade, 
je lui ai fait manger du raisin, ii a guéri» ikhlak' 
ouizmir sitcher't adil iejji&J) oufcstu» oStâp; 
dans les K'çours et'h'a UpI , et surtout tour' gyS et ses 
dérivés : ainsi ia forme tar'it , paraît s’être cris- 
tailisée et s’emploie indifféremment *pour ie masculin 
et ie féminin. «II voulut ie tuer» tour'it kh at inr’a 
Uâj i»; iyi, «ii fut pour ie tuer»; «un homme 

était roi» idjen ourgaz íar'eí d ajellid o uJù jl&u y-*? 
OyJjl *. On rencontre aussi ia forme tar'id : «j’étais 
ia femme d’un roi» netchint tar'id tamet't'out n idjen 
oujellid «X-Jju oJuctf , et la fonne 

simple tour' : «tout ce qui se trouvait» gaâ ougi 
tour' S) 

A Figuig et à 'Aïn Sfisifa, ased «Xwl est employé 
ouvent dans le même sens : « une panthère voulut 
manger un bceuf» ioused ar'ilas itch afounas 
jj-lijil g: ^ìUêi; mot à mot: « une panthère fut, eile 
mange un boeuf». 

Le sujet se place d’ordinaire après le verbe dans 
ia proposition principaie. Ex. : «le roi iui dit» inna 
ias oujelUd «xJjj U». 

A l’impératif et au prétérit, le complément di- 
rect se place après le verbe. Ex.:«tue-ìes » enr'i ten 
yX**ii; «je les ai tués » enr'ir' ten jftÂii. 
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A l’aoriste, il se place entre le verbe ct la particule 
ad. Ex.: «jeìes tuerai» a ten (pour ad ten) enr'ar' yït 
^U»!; «tu les tueras » a ten tnar'at is>l*ÂS' . 

De même, lorsqu’un participe est empioyé avec 
un pronom relatif oú interrogatif. Ex.: « qui t’a lésé» 
oaaraïn ch idhelmen yjfijj • 

Les noms d’action s’obtiennent en modifiant les 
voyelies du thème : etch gt «'manger», oatchoay*. } 
« nourriture », ou en préfixantun : ari « écrire », 
tira « écriture ». 

Le passif est souvent remplacé par la 3° personne 
du piurieì de l’actif.Ex.:«je n’ai pas trouvé ie pain, 
il a été mangé » oul oufir' cheï ar'eroum etchen t midden 
(gù ^aìj Jj. On obtient aussi le passif 
en préfixant ia syiiabe toua à ia forme simpie. Ex. : 
ari « écrire », touari « être écrit»; zer « voir » 
j); touazer ^)lj-3 « être vu »; adhlem ^~*s\ «léser », 
touadhlenv^ò ly> «être lésé». 

Comme dans tous ies dialectes, l’s préfixe marque 
la forme transitive ou factitive; iorsque le verbe 
commence par un a, cet a devient d’ordinaire un i. 
Ex. : ali Jl «monter», sili «faire monter»; 
atef «jbi « entrer »; sitef « faire entrer»; azel 

J)1 « courir », zizel J)j) « faire courir »; etch ^l« man- 
ger », silch « faíre manger ». Cf. cependant d’aoual 
Jtjt, saoaal JtjU» « parier »; enz « être vendu », senz 
ým et zenz y) « vendre »; ekker fs \« se lever », sekker 
j Lm «faire iever»; soa j-u> «boire », essou «faire 
boire». Ex. : «il a fait boire son cheval à ia fon- 
taine» issoa iis ennes si tit' Lt *3 y*j| . 



— -*h »( 25 )* c t— •— 

La réciprocité s’indique en préfixant un m. Ex. : 
lli'a U)« rencontrer », « se rencontrer mutuellement» 
mlatía UJl»; «il se rencontra avec le roi» imlak'a aìcii 
oujellid JyJjj <X*^t UJLç, mot à mot: «il se rencontra 
ainsi que ie roi ». Mechkan yl&ìn» « ils se sont plaints 
i’un de l’autre », de chka «se pìaindre». 

En préfixant un í o on obtient ìa forme d’habi- 
tude ou d’intensité. Ex. : essin q « savoir», tissin 
«êtretrès versé dans. . . »; ouggoud «craindre», 
touggoud « craindre habiluellement »; ourar' g!;j 
«jouer», tourar' «avoir l’habitude dejouer». 
Ex. : «il passe ses journées au jeu» imlou ittourar' 
De etch «manger», on forme tett ôo 
«manger d’habitude». Ex. : «les Arabes ont cou- 
tume de manger des sauterelles» iâraben tetten te- 
mourr'in yXS . 

Les formes en o et en p se combinent quelque- 
fois; ainsi tmenr' çjJi , racineenr'. Ex.:«ils se sont battus 
comme des femmes» tmenr'an am tisednan jd'yU Xt 

On obtient aussi la forme d’habitude en interca- 
iant un oa avant la dernière radicaie du verbe. Ex.: 
zenz jï) «vendre », zenouz jýj «vendre habituelle- 
ment». 

Le redoubiement de la i™ radicale du verbe 

«w 

marquela répétition. Ex.: Varp «crier», e/c'/c'ar;lït 
« crier à plusieurs reprises ». 

PRBPOSITIONS ET PARTICOLES. 

La particule * sert à appeler 1 attention sur un 
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mot. Elle précède d’ordinaire les adjectifs: d aberchan 
u UjjI * « noir », d azouggar * «rouge». O n | a 

trouvc jointe à certains verbes où elle joue ie rôle 
dc particuìe séparable : as ed a yJ « venir», ioased 
ousend , ousìr'd ■ Quand le verbe 

est accompagné de pronoms affixes et régi par une 
particule, le * ie précède : Ex. : «personne ne nous 
a vus » s 51; oula d h ad ou d ar izeri. 

Les principales prépositions sont : 

« Chez » r'er ^s, s’emploie comme en arabe; 
gjï « chez moi». Avec le relatif, il devient postpo- 
sition: ma r'er l* « pourquoi»; «devant» zat caî), 
ezzat ss>1jl; «de» (marque du génitif) n y. La pré- 
position y indique aussi la matière dont une chose 
est faite. Ex. : «une serviette de soie» achennial n 
elh'arir ; «de», marquant la prove- 

nance, seg i2Ju*; «de, à cause de» soug ; «il rit 
de ses paroles» idhsou soug ouaoual ennes iòy» 
trii JI 3 Ï 5 ;« dans, en » d a, dis ytp; « en lui», deg <2h>, 
id Osj, s y; «parles-tu berbère» tsaouelt s temazidt 
o»s)Uv*» oJ;L*s, mot à mot: «parles-tu en berbère»; 
ou saouìer 1 ch s temazir't yà ; «je ne 

parie pas berbère »; g Ò (sans mouvement) g oufendjal 
ennes JLáìjS « dans son verre ». 

«Sur» kh, akhkh £l; enmalen kh idjen n ourgaz 
yJLé!, mot à mot: « on raconte sur un 
homme »; g <21; g idjen n oubrid à^.fŷ «sur un 
chemin». 

« A », signe du datif, i Le datif pléonastique 
se rencontre quelquefois. Ex. : «il dit à son fils aîné 
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le khalifah» inna ias i memmis amekkeran Ihhalifah 
ììàaA 4! ylyiv»! y.l> U>, uil iui dit, à son fils aîné, 

ie khaiifah»; l J, marque la direction, d’ordinaire 
avec mouvement. 

«Pour» ala iM, employé généralement comme 
postposition, manain ala SM yjbU « pourquoi». 

« Jusqu’á » ad si. 

«Avec» akuL . 

«Quand» melmi tjì**. 

«D’où» manis «d’où viens-tu» manis toused 

«Pourquoi» manain ala J)i yjbL*; manach ala 

(jáibU « pourquoi fais-tu ceci»; s Oyu i)t (jibU ma- 
nach ala tiied ou. 

« Ou, ou bien » ner' £>, iner' jJL>. 

«Ne, ne pas», ou s , oa. . . cheï yítj. Avec ia né- 
gation, ie prétérit se cqnstruit comme l’aoriste par 
rapport aux compiéments. 

«Si» ma U. Ordinairement, cette conjonction est 
supprimée dans ies phrases conditionnelies. Ex. : 
« Si tu laisses ton mulet dans le jardin on ie voiera » 
tedjid aserdoun ennech id oarthi a t achren yjíyJ «X**? 
yj*ii i^> I (j&ji, mot à mot : «tu laisseras ton 

mulet dans ie jardin, ils le voleront». 
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III 

VOCABULAIRE. 


A 

Abattoir, ar'eras rac. r'ers «égorger». 

Abeille, taïerzist cujyb. 

Aboyer, *tnabah' ^U*s (forme d’habitude), de l’aor. 

Absoloment, il faut, *laboudda Joòl. 

Acheter, esser 1 £wl; Mzabi, sar' ^Lv; Ouargla , esar 1 
^Lvt. 

Agnead, azmer, izmer yŷ. 

Aigle, ìjider , pl. ijidtren^ò\>y, ijoudar foy.-, 
Zouaoua, igider pl. igoadar j\ì>jSý.\ Bougie, 

idjider *?., pl. idjoudar ỳsyf?.. 

Aigdille, tisineft ooLUmû', pl. tisinfaouin yjjliLU*vJ; 
Zouaoua, thisìgnith pl. thisignathin 

Aït Rhalfoun, thisagenith ú*jJSÌmS, pl. 
thisegnaï Chaouïa, tisagenit ovyiLyj; Bou- 

gie, tissegnil, pl. lissegnitin à Ouargla, 

tisegnit, pi. tisegna \jsC*3, désigne une petite ai- 
guille; Mzabi, tisejenejt ooUj**j; Zénaga, echagni 
où ia forme simpie a été conservée, pi. 
achognoun . 

Ail, tamersoal vjtymyS. 



—«.( 29 )*— 

Aile, afer ý), pì. ifriouen yy^yb; Ouargla, afer, pl. 
afriouen yyyit. 

Aimer, ek'k'as y»lsl. 

Aisselle, tadjh’alt^l^'; Zénaga, tadhoudhat owêy*àï. 

Aller , eggour ^\; Zénaga, iejeggech (aor.) j&ỳt . 

Allumer, serr' factitive de err', «brûler». 

Alors , ioukid *X*£>yo, rac. akid; ioudou S s>yi. 

AlOUETTE , toujoultil oCdyjyf,pl. loujoultdin QjUIyj y ■ 

Ami, ameddakoul Jy5óv»l, pi. imeddoukal JLáyOvt. 

Ami (Être), mdokoul Jy^<x», rac. J^». 

Ancien , *ak'dim I, fém. taVdimt our*>oi3; am- 
zouarou s f s y *\, dérivé de la racine; y ), d’où vient 
en Chelh'a amezouar « premier »; aïzouaren 

yjlj^jl «d’abord»; touazra IjjîyJ «commence- 
ment»; zoaarjly) « commencer »; zouaren yyly),. ph 
zouarnin (jaìj ly) «premier»; zouir aor. izoaar 
jy^» « précéder »; izaoar jytj? « être ie premier »; en 
Zouaoua, amzouarou « antérieur», pl. imzomura 
\j S yç; aor. zouir «être antérieur»; forme habit. 
zouggir Cf. Aït Rhalfoun, amezgaroa I, 
par ie renforcement du y; Bougie, ezouir «de- 
vancer »; amezoaar « premier »; Ouargia, amizouar 
, pi. imizouaren y)lyj*f; Mzabi, amzouar, pi. 
imezouar )\ S j£ «premier» ; fém. timzouar ^lyjtŷ. 

Année, *âm 

Apparence, forme, *çifat*i>o. 
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Apporter , aoni ^jl; Ouargla, id. ; forme d’habitude 
taoui tgjb; isi . 

Argent , azerf ôjỳ!. 

Argent , monnaie , tiúiouzounin . 

Argile, *tlakht ocOtò; Zouaoua, thaler'th oiìS; 
Ouargla, telakht. 

Arrêter, at’t'af oitsl; Zouaoua, Ouargïa, id.; Bou- 
gie, at't'ef; en chelh'a, ai'tfaf a le sens de porter. 

Arrêter (S’), *rgebed Os^, cf. à Bougie, bed 0 «j; 
Zouaoua, abed' ôo!. 

Arriver, aoudh (jb^t; *khlak' *etdjera \ytr \; 

forme factitive sioudh iỳy **. 

Assister, *h!adhar j-ôU». 

Attacher, ak'k'in ^1; Zouaoua, k'en (fi; Aït Khal- 
foun, iek!k'en ^jb; Syouah, ak'an y lï!; Mzabi, 
ak'k'en; Ouargla, ah'h'an; Bougie, ek'k'en yïl. 

Atteindre, ar'r'. 

Attendre, arâ *erdji sf. 

Adjodrd’hdi, assou yJ, de as «jour» et oa, adjectif 
démonstratif. 

Adparavant, *k'abla 34». 

Adssi, ouden yàj; *oula ilj. 

Adtre , idhen^jtHt. La racine est iedh qu’on rencontre 

dans les formes du Zouaoua et des Aït Rhalfoun, 
ouazedh , fém. ihaïedh (jàJs, pl. oaiadh (jbhj et 
fém. thiadh (jbLs. On le retrouve renforcé par la 
particule n qui forme le participe présent : idhen 
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= idh + n; cf. en Zouaoua ennidhen = enni + 
idh + en. Le Zénaga nous donne la forme idhan 
yUîu, composée comme idhen. A Bougie, le <+> 
s’est renforcé enla, àiet' M, fém. thaïetf 
avec le suíïìxe n : it'en yla* et nitfen — en ' 
nidhen. 

Avec, akid «x*4i; id +>; did +>i>. 

Aventcre, *takhlak' 

Avecgle , aderr'al Jájûi; Ouargla , id.; Mzabi , iderr'al 
Jij+> «ii est aveugie »; Chelh'a , derr'el Jêjs « être 
aveugle». 

B 

Balle de fcsil , *teroaçaç u=bo)J> , de l’arabe • 

Barbe, tmartiojS. 

Barrage, *sedd 

Bas, terabek &ìŷ. 

Bas (En), aloadaï , soudaî , soaeddaî tgisym, 

soudou jbym-, noudaî «d’enbas». Le thème 
paraît être ad ou oad, allongé en oudaí et oudan 
et combiné avec les prépositions l, s, n. Cf. Zou- 
aoua, adda isi « en bas »; Bougie, daou jis « bas »; 
ouadda Isij, sadda t<X« «en bas»; Mzabi, eddaï 
tgiSi « sous », soaeddaï ^l s>y* « au-dessous ». 

Bât, *therdâ 

Bât de chamead, tah'aouit 

Bataille, *t'erad 

Bateau, *sefinat aì*âw. 
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Bâti (Ètre), sk0U ySim. 

Bâtir, sekk dL>. Le rapport entrc sekk et skou est 
remarquable et semble indiquer une trace d’une 
formation passive interne, aujourd’hui perdue. 

Batterie de fusil , ar'anìm p<vLél, mot à mot:« roseau ». 

Beadcodp , *bezzaf ôlylb; *khirallah 

Beadté , içabh'i j . 

Bègde, d atoutan ybyl Ouargla, itgengin 
pl. itgengan ytsáSsb . 

Bêler, tsaiah' ^L«*3. 

Bénédiction, tezilla 

Besoin (Avoir), *estah'ak'k' se construit avec 

l’accusatif. 

Bedrre, oudi jgàj; Mzabi, Bougie, id.; Zouaoua, 
Aït Khaifoun, oud'i avec le sens de «beurre 
fondu »; Zénaga, oadhi , eadou jal . 

Bien (Être), sdrpasser, ift ouu; Zouaoua, if <JM; 

Ml 

Chelh'a, effi, ,jl «s’éiever, être fort». 

Blanc, amellal J5UI, fém. tamellalt oJSUb; pi. imel- 
lalen yJUç, fém. timellahn ; Mzabi, id. 

Blé, ierden Mzabi, irden. 

Bleo, aziza Ijŷl ; à Bougie, d azegza }yS)t», dazegzaoa 
jlj^jl * a ie sens de « vert». 

Boedf, afoanas jJjjil, pi. ifoanasen 

Boire, ésouym \; Rifain et Ouargia, soa. 

Bois, aser'rou yjkm I, pi. isr'aren yjliuxj; Chaouïa, 
Mzabi, Zouaoua et Aït Rhaifoun, asr'ar^ Uwl, pi. 
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isr'aren; Bougie, açr'ar ^U*oI, pl. içr'aren yjLuoj; 
Zénaga, achcharen yjUiI. (Cf. Broussais, Recher- 
ches sar les transformations da berbère, Bulletin de 
correspondance africaine , t. II, p. 428 , note i3.) 

Bois de construction , azemmour . Dans les au- 
tres dialectes, ce mot désigne l’olivier sauvage, 
d’oii le nom propre Zemmorah. 

Bois X BRDLER, Ìk'cMd'an ylôyuûjb. 

Boitedx, d aridan yI*Xj;I Zouaoua, arejd’al JliJjt, 
suivant d’autres ar'ejd'al Jlijêl. 

Bon, *douçbih' guuojò, fém. toaçbih't pf 

douçbih'en , fém. touçbih'in 

BORGNE , d ÎIÌCOUS y-jiX *. 

Bossd , ifarag 3)yu. . 

Bodc , azelar' £5J)t, pl. izoalai* ^sy. ; Chaoui'a, zalar' 
£JJ). 

Bodche, imi (gC-, Mzabi, id.\ ah’moum 

Bodlanger, iougga (aor.). 

Branche, tar'ida pl. tir'adouin yjjJuiAï. Au 

Mzab, tar'da !*Mj désigne une canne de palmier. 

Bras , ar'il Jukê! ; Ouargla, id. ; Aït Rhalfoun, ir'ill 
Juut» , pl. ir'allen yJli». 

Brisé (Être), erz )jl; Mzabi, Bougie etZouaoua, id. 
De là les dérivés atseroazj jj-û!« premier iabour »; 
tMmerziouth et tharoazi <sjsŷ3 « cassure »; 

forme habituelle tseroazou s)ìj m3 \ Aït Rhaifoun 
(aor.), ierza !)jj; Zénaga (aor.) iorza I)^j; Ouargla, 
mierz jyu* « être cassé ». 

J. As. Extrait n° i3. (i885.) 
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Brcit, *h!as 

Brèler (n.), err' £;!, factitif serr' fy*.; Zouaoua, id.; 
d’où le dérivé thimerr'ioath «brûlure»; 

Bougie, rer' fact. esrer' d’où thirr'i 

« brûlure », aserr'i li incendie »; Ouargla, id. 

M. Broussais, op. laad., p. 437, n. 17, en a rap- 
prochéavec vraisemblance les racines £;l et oarar' 
« or et jaune ». 

C 

Cacher, *khzen yjâ». 

Camp,* meh'allet oJLsi. 

Camphre, *koaferýyí. 

Capuchon, tah'elmoant oô^oú; Zouaoua et Bougie, 
ah'elmoan yj^jil, diminutif tak'elmonnts oôjtJiS; 
c’est de ià que vient i’arabe vuigaire guelmounah 

Capitaine, *k'obt'an ylla*5. 

Caravane, *gajilah 

Cartodchcère, tichout oyùû, pl. tichiouia . 

Casser , arrez );l. 

Casserole, fat o»L», pi. ifalen 
Cause (À) de, seg t3u«, song. 

Caverne, afdboa pl. ik'ouban yUyù. 

Cendbe, ir'ed Owi»; Bougie, Mzabi, Chaouïa, id. ; 
Zouaoua, ir'ed' «ïoŷ. 

Cent, *miat o»U-«. 
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Céreales, imendi ^ùJç; Mzabi et Ouargia, id. 

Chaleur, h'ammoays~. 

Chambre , *tai J orfa Uyfc>. 

Chameau , alr'em *á)f , pi. iler'man yljJlj. 

Champignon , arsel Ju»j!, pi. irislen. La forme com- 
plète s’est conservée en Zouaoua, agoarsal J*»jy2>!, 
pl. igoarsalen ^JL» 

Chandelier, jâbet 

Chat, mouch tjy*, pl. imouchin ^tJíye ; Mzabi, id., 
pl. imouchen (yiyç ; Ouargla, id., pi. imouchien. 

Châtiment , *âk’oubah iûyie. 

Chatte, tmoucht , pl. limouchiin yjyíyê; Mzabi, 
id., pl. tmouchin; Ouargla, tmouchit pl. 

timoachin. 

Chaud (Être), ah’moa ys-ì. 

Chaussure tarkast o sm&ŷ, pi. tirhasin ; 

Ouargia, trih'it 

Chauve-souris , boubara , pi. iboubar . 

Chemin, abrid Ooyf, pi. ibriden Aït Khai- 

foun, abrid' jyyt , pi. iberd'an 

Chercher , rizz . 

Cheval, aiis, iis , <jhJ, <j«v, pl. iisan ; Ouargla, 
izt. 

Cheveux, izzafen (ŷî)J. La forme du singuiier a zzaf 
0\)\ se rapproche du mot employé dans ie Mzab 
et à Ghdamès, azaou j!)!; Ouargla, zaou Jy 

Cheville, *tikâbet ouji£>. 
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Chèvre, Ir'at cabfci, pl. tir'atten ysLás. 

Chez, r'er jà. 

Chien , aìdi <5 *XjÎ, pi. iedan 

Chien (Petit), aìi'zin yíjil, pl. ih'zinan (jÌJjJÚ. 

Chose, chera !r* Zouaoua ct Aït Rhalfoun, kera 
t^; Zénaga, l;l^, /care . 

Chou, *kroaroub • 

Chrétien, *aroumi pl. iroumien 

Ciel , ajenna lijl; Ouargla, id. ; Aït Rhalfoun, igenni 
(S&t- 

Clef, tnasí ou»Uj, pl. tinisa L*jûj; Mzabi, id. Cf. le 
mot annas ^Ul qui, dans ce dialecte, signifie « ser- 
rure»; Ouargla, tenast. 

Clou, *amesmir I, pl. imesmar jU w-c. 

Coeur , oul Jj, pl. oulaouen yjilj; Aït Rhalfoun et 
Ouargla, id. 

Colline, taourirt Ojj;jb, pl. tiouririn Beni 

Menacer, id.; en Mzabi la forme simple s’estcon- 
servée : aourir , pi. iouriren 

Colonel, *koaninirfMfé. 

Combattre , emdougga lSj*x«l (se construit avec akid). 

Comme, am pt; Zouaoua, Aït Rhalfoun, Bougie, id.; 
amech jï *\; Aït Khalfoun, anech {jfcjl; Bougie, 
annecht o***ót. 

Commencer , bedda I«Xj ; Bougie, ebdou j*>ol; Zouaoua, 
ebd'ou j*XjI . 

Compléter , *kemmel JJ*, 



— * i» »( 37 

Conddire, eggour jy£t, forme hab. touggour 

Connaîtbe, essin !; Ouargla, id.; Zénaga et Aït 
Rhalfoun, issen (aor.); Bougie, essen; Zouaoua, 
issin Mzabi, sin. Cf. Haoussa, sani. 

CoNTINUELLEMENT, *lebda !*N*Î. 

Convenir (Se), metfah' (jLcu. 

Coq , iazil cujjU, pi. iizdan Ouargla, iazidh 

uSujU, pl. iazidhen yJàjjU. 

Corbead, adjaref cjjsJ ; tedjaiji ÁfF, pi- tedjarjioun 
^jyàyé'; Zouaoua etBougie, agerJioajŷj>\. 

Corde (en poii dé chameau, tinelli Jû3; Ouar- 
gla, id.; Mzabi, tinli. Dans ies autres diaiectes, ce 
mot signifie «fil». 

Coo, ir'i (Jo, Zouaoua et Aït Rhalfoun, iri; fìifain, 
ier'i. 

Cooler, endhed *x*ìû!. 

Cooper , enhfad' óoút. 

Gourge , ajarroud *))$, pl. ijarrouden ySjjJ j • 

Coorir, azzel Jjl; forme d’habitude, tazzel Jjb. 

Courrier , areggas u-l^l ; ireggasen (jamISjj . 

Craindre, ouggoud ìjSj, forme d’habitude, touggoud 
àjr>y; Cheih'a, kesedh JHmS; Ouargla, egged *xï>!. 

Críer, *khlak' 

Creoser , ar'z jà\ , forme d’hab. ak'k'ez yi\ ; passif, 
touar'ez jè\y. 

Croissant , iourjy. Dans ies autres dialectes, ce mot 
signifie lune et mois. 
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Coir, ilem ki. Une forrne plus ancienne, bien 
qu’elle-même intermédiaire, s'est conservée en 
Mzabi: adjlim ^ad 1 . 

Coisse, timeççat as\ Chaouïa, amsat c»L«»l; Aït 
Rhalfoun, amçadh ; Rifain, amsir jm+a I; 

Bougie, amessatf lolw-«l, tamessaíet 0J0L Ji. En 
Zouaoua, thameçat! IoLmt désigne le gigot de 
mouton. 

Coivre, *nah'as yyìuê. 

Corieox (Être) be, h'ar . 

D 

Danse, *rek'id 

Danser, *rk!ed Osïj. 

Datte, tini Bel H'alima, thaïni 

De, n u ; soug 2)y*. - 

Défilé, imoardas yJòjyC, pl. imourdasen ymìsjỳÇ. 

DáiEÔNER , ammechìi Jlúm*! . 

Délivrance, *khlaç 

Demain, aitcha La?l; Bel H'alima, id. ; Aït Rhalfoun, 
azekka lájl; Zénaga, tidjigen (j&F. Rac. g = tch 
= x dans les dialectes du nord. 

Demi, azgen ^jl; Zouaoua, Bougie, id.; Mzabi, 
azdjen (ja-)l. 

Dents, tir'mest c**»ŷ.>, pl. tor'mas Ouargla, 

id., pi. tirmas. 


1 Cf. Notes de lexicographie berbh'e, a* série, p. 77. 



Dents (molaires), tisarj L»* 3 ; Ouargla, tasirt c»j***s, 
tisira ]yjy»xs. 

Dernier, *kharj±~. 

DERBièRE (Par), zdeffer ^»a>); Mzabi, $ deffer 

Bougie, r'er deffir zeg deffir ŷs 3 )j ; Zoua- 
oua, r'er deffir. 

Descendre, être issu de, effoar' (se construit 
avec seg tîL<). 

Djésirer , *hrak' . 

Desséché (Être), k'er ji; Zouaoua, fc'or ji\ Bougie; 
efc'/c'oar jŷl. 

Dessous, essoadaï . 

Deux, sen, fém. sent, &*>, cmm. 

Devant , zat tal). 

Devenir, f'fc'aUfe’; Zouaoua, dfcafc'i 3 L 0 ; doael Jj*. 

Dîner, mounsoa y-Ju»; Zouaoua et Bougie, imensi 

Dire , ini (&., aor. inna. 

Diriger (Se), *âzem j.jc. 

Donner, oocfc jij; Ouargla, id. 

Dormir, eí'í'as Bel H'alima, id; Ait Rhalfoun 

et Ouargla, et't’es. 

Dos, tadinit oÀt<yj ■ 

Droit , *h!ak'k' 
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Eao, aman yl*J-,.EAox chaudes, *h'ammam 

Écorce , tak'chourt cajjjAÌJ, pl. tiak'ckar jl&iLs; Bou- 
gie, thik'chert ca^ùJuS, pl. thik'chertin y*5jAîu3. 

Écrire, ari , aor. iouri passif touari ; 

Zouaoua, arou 3 f; Ouargla, ari, passif miouri 

Écritcre , tarit oyyb, tira \j*s, nom d’action de 
(1 4 ' forme) 1 ; Ouargla, id. 

Égorger, r'ers Mzahi, er'res 

Emmener, anef ot»!. Dans les autres dialectes ce mot 
signifie «laisser». 

Emporter, aoui ì£ 3 I, aor. iaoui Zouaoua, id., 
aor. iboui , b = ou + ou; Bougie, id.; aor. 
ioaoui tgjj. 

Emprunter , at't'ef Uda\. 

Encore, âd Osc, cette particule s’emploie avec la né- 
gation en Zouaoua : our âd y 3 . 

Encrier, *tadouat caljOo. 

Enpant, arrou 3 jl, ierou 3 y>, pl. ierouen (jjy.. La ra- 
cine de ce mot est arou « enfanter, engendrer». 
Chelh'a, Zouaoua; d’où les dérivés taroua Ijjb, te- 
roua \jý, pl. iterouan ytjyo, en Chelh’a, « enfants»; 
en Zouaoua, arraou 3 \f et tharoua \ 3 f$ « enfante- 
ment»; à Bougie, tharraouth e»jljb « enfantement». 

1 Sur cette formation, cf. Hanoteau, Essai de grammaire habyle, 

p. 217-218. 
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Enfuib (S’), erouel Jjjl. 

Engendrer, aroii)) 1; Zouaoua, Chelh'a, Bougie, id. 

EnLEVER, ÌSÌ 

Enseigner, mar ) l», aor. imar jlc; Zouaoua, mel J*. 

Ensemble, beaucoup, gaâ^. 

Ensevelir, *keffen yii. 

Entendre, sedd <x*«. 

Enterrer , emdbal . 

Entourer , *doaar 

Entre, *djaret d’entre, ezzik ; Zouaoua, 

gar Bougie, gaîgar jliólïí; Zénaga, garé; Aït 
Rhalfoun, ger £>\ Chaouïa, jarjlj. 

Entrer, atef oOl, aor. iatef t_Aïl> et ioatej 
Ouargla, id. 

Entrer (Faire), sitef ui*«. 

Entretenir (S’), causer, teh'ser yJú\ Zouaoua, k'ser 
(forme simpie) ymi. 

Envoyer, azen yjl, aor. iouzen yjjj; passif touazen 
yj ]ŷ\ Mzab, id.; Aït Rhalfoun, izizen yjjjj (aor.); 
Gheih'a, zend *Xi). 

Épais, azouar \ Aït Rhalfoun, id. ; Zouaoua, 
azouran yt;j)l; Zénaga, zoor j); Chaorna, izouar 
; Bougie, d azahran yty&)ta; Mzabi, aziouar 
■ 

Épaule, tar'erint oùŷj'; Ouargla, tar'erout, pl. tide- 
routin cajýj', pi. • 

Epée, tafrdht oyŷs. 
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Épouser, erchel Ju&jl. 

Est , *chark' . 

Et, d û. 

Etang, telachat unuSXýs, pl. telicha *madjen 

Étapes, *k'onak' ýjla. 

Etoile, itri itran yty». 

Étranger, *ar'erib 

Étranglé (Etre), zegga iSj. 

Étre, se trouvrr, ar'id <XacI, aor. iour'id 

C’est de ià qu’est tirée la forme impersonnelle 
qu’on rencontre en zénatia et en cheih'a, tour', 
tour'id £yì, ù^fiyì «il était une fois»; ili Jl>, aor. 
illa %.. 

Existence, ikhfUù?\ mot à mot : «tête». 

F 

Face (En), *k'abil JjU. 

Fâcher (Se), addik’ ^aî. 

Faim (Avoir), eUouzpì]; Mzabi, laz ; illoaz 
ialloaz j jlb. 

f aire , aii , factitif tii d s ^ju . Cette racine ne se 
retrouve en Zouaoua que dans les dérivés thimeg- 
geth isJ&rá et thimegga IsÌçj « cohabitation », de ia 
racine a g; Aït Êhalfoun, iga (aor.) líú; itteg 
Axg. Chez les Beni-Menacer, iia U (aor.). 

Familles, osounyyMi). Cf. Cheih'a du Sous, osoatin 
(j*->«t « générations ». 
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Farine, aren yjl; Zouaoua et Bougie, aoaren yjjl. 
Fatigué, aïr' g»l; Zouaoua, âggou j£k. 

Faocon , *t!air el-h'arr jÂ jJa. 

Fée , *djinnt cû&.. 


Femme, tametft'out 




ojk(, tamet'tfot oaÌxc', pl. tisidnan 


Fenouil , aíior ^U*»t . Dans ie Jurjura, le fenouil {foeni- 
culam vnlgctre, ar. y»***»*), porte le nom de sem- 
sons ou thamessaout *. 

Fer , ouzzel Jjj. 

Fermer , ek'Van w lïl. 

Feu, temsi ^uuc. 


Feuille , afer , pi. ifriouen yjjjJb 2 . 

FávES, 6aou jU, pl. ibaouen yjlo; Mzabi, ibaouen 
yjl*»; Ouargla, aoa jt, pl. aouen yjl. 

Figuier , tazart csjljj', pi. tazarin yyly; akhellidj ^JL^I. 

Figuier sauvage, cactus(?), tazart n iroumin csjly 
yju»jj*>. Les indigènes, Arabes et Berbères, donnent 
ie nom de Jiguier de chrétien (^^uaJl à ia 

plante que nous nommons fgaier de Barbarie. 

Fil, tinelli Juo; Bei H'alima etOuargla, id.; Mzabi, 
tnelli. 


Fille, touachchount oôj^ly; Bougie et Zouaoua, 
thak'chichlh cw>. A .() ; Zénaga, togzit oojii, íaiz- 


1 Hanoteau et Letourneux, La Habylie, 1.1, p. g4. 

* Cf. Notes de Uxicographie berbère, II; Le dialecte des BeniMe- 
nacer, s. v. aile. 
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ziout oyyb, pl. ouar'chat oL&tji Ouargla, oua- 
choul «enfants». 

Fils, memmi Bougie, ammis (j*»**1, mis 
Aït Khalfoun, memmi; ou y, ouachchoun yjítj; 
mouch 

Fin, azdad abjl. 

Flruve, ir'zeryjÀi, pl. ir'zaren • 

Foi, *çadak'at iCïÎ0wo. 

Foie, tesa Lò', pl. tisaouin Ouargla, id.; Zou- 

aoua et Bougie, thasa Lô, pl. thasiouin 
Mzabi, tasa. 

Fondre, sefsi (factitif de efsi Zouaoua, 

Aït Rhalfoun, Bougie, Mzab, id., d’où asefsi 
« fonte ». 

Fondu (Etre), efsi t; Zouaoua, Aït Rhalfoun, 
Bougie, Mzab, id. 

Fossí d’irrigation , targa Ûsjb. 

Fourmi, tichtfat pl. tichitfin y*jU&3; Mzabi, 

tigedfet oôOvío; Ouargla, tagdefit oaaìS&ì; Cha- 
ouïa, agedfet Aït Rhalfoun, aout'tfouf 

Dans le diaîecte deBougie, cedernier mot 
désigne une fourmi rouge; Zouaoua, Ai't Khal- 
foun, thaoutft'oufth tzuiftafù . La racineparaît avoir 
été 6 d f , qu’on retrouve en Chaouïa, à Ouargla 
et au Mzab et dont la première lettre s’est, d’un 
côté, mouillée en ch (K'çours) et, ailleurs, aflài- 
blie en ou, renforçant le d en t (Aït Rhalfoun, 
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Bougie, Zouaoua). En Zénaga une forme inter- 
médiaire s’est conservée : toatfou yùy . 

Frapper, oaoaet caj; Ouargla, id. 

Frìre, ioama pl. achtema UUit, La composition 
du singulier ioa «fiis», ma «mère», nous permet 
de reconnaîlre dans le pluriel achtema ( acht, ma) 
ie mot acht, qui est probablement à rapprocher 
d’un tbème ch, d'où est dérivé oaachchoan « en- 
fants». Cf. aussi en touareg ahaggar le mot chet 
+3 « filles » (var. +O set, comme dans le composé 
•□+© isatma «filles de mère, soeurs»), employé 
dans les expressions figurées, comme dans ce vers: 

+10+1 -O 3| +0 

Chât ahadh essa hetisenet. 

Les filles de la nuit (les Pléiades) sont sept 

Front, *djibhat 

Foir (Faire), saroael Jjy*. 

Fosil, *medfâ pl. medafâ 

G 

Gazelle, choarim ^jj^S, pl. ichourimen (jCy-ïo; 
izerzer dimin. thizerzerth eyjjjjŷ; Zouaoua, 
thizerzert Mzabi, izizer yyji. 

Genêt du Sah'ara, tileggoat isijS3ô-, Ouargla, tilegget 
o&s. 


1 Duveyrier, Les Tonaregs du nord, Paris, in-8”, p. 4 2 5. 
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Genévrier, zinba l»jj. 

Gínie, *djinn y&.; *amchid.han u Lòjjì*a\, pl. imchi- 
dhanen de l’ar. yUa*«. 

Genoc , foud sŷ; Ouargia, id. 

Gens, at ts»), forme syncopée de aït oul; idoi t 
medden y^-«; Aoudjila, ameden y<X»! «homme». 

Gibecière, *tachkouai't pl. tichkoaarín 

, de i’arabe 

GooRBr, agerli ^ys!. 

Grand, ameh'Veran yl^—*—•!, fém. tamek'k'arant 
oúîyùt; pl. imek'k'aranen yityu;, fém. timek'k'aranin 
yjûlýury. 

Grandir, mr'ar^U», aor. imr'ar ^Ui; ; Bougie, cmder 
yUi; Zouaoua, imr'our jjytc (aor.). 

Grappes de raisin, armas y-L-*)!, pi. irmasen ymly. 

Gras, ik'ouan y!yu; Aït Rhalfoun , aldouan y!y!; Zou- 
aoua, ih'abbouan y!^*ib. 

Grenodille, moulh'anouch ijiŷAyt. 

Griffon, *ânk'a liiifi. 

Guéri (Être), ejji ^j!; Bougie, id,; cf. Zénaga, 
iejijek (aor.) <2)yjí «guérir». 
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taïerzesi ommJjjIs. La forme primitive étaitpeut-être 
tagerzizt; ef. Chaouïa, agerzis(t) «lièvre»; 

Ouargla, tagerzizt Ait Rhalfoun et Rifain, 

aierziz‘ýjý\, pl. ierzizen^y^y «lièvre n.Cette expres- 
sion, bien que très répandue, ne paraît pas être la 
véritable pour désigner ie lièvre et la hase : elle me 
semble dérivée de la racine r j j ou r z z «trembier ». 
aierziz oú agerziz signifierait «le trembleur». De 
même azeroual Jlyjl (fém. tazeroualt oJIjyŷb), em- 
ployé dans leChelh'a du Sous marocain, provient 
de la racine r oo l (J_yl erouel «fuir»). Cf. en 
Abaggar +11 î 013+ tameroualt «la hase» : azeroual 
ou ameroual signifìe donc simplement«le fuyard ». 
Le véritable terme nous a été conservé dans les 
dialectes des Zouaoua et de Bougie : aouthoul 

4 *»- 

Hâter (Se), *âdjel 

Haut (En), sennej JJU», oujenna L>Jj, oujennan 
ybjj. Cf. Zénaga, idjak JUfi? «haut»; Bougie, 
senga tiLu», zennig i2bj. 

Henné , *h'ennah . 

Hennir, tnah’nah' ^lLLaJjLS; Zouaoua, senah'nah' 
^LcuLl»; Bougie, nah'nah' ^LlaJi; onomatopée. 
Hèrisson, insi pl. insiien Ouargla, id. 

Hier , idh ennat cjlit , idh ennadh (jblil , mot à 

w 

mot : ii la nuit dernière »; Bougie, it' elli Jì Lj ; 
Zouaoua, idh elli jl ; chez les Aït Rhalfoun, 
idhelli signifie «hier matin»; Zénaga, endjioud 
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Hirondelle, tiflellest c - *oJAàj, pl. tiflellas u-ìUàï; 
Ouargla, teslellaft o»i5JUL*s, pl. tislellafin y*iiU«»3. 

Homme, argaz') ISjl, pl. irgazen yjlSjj; íerras . 
Honte (Avoir), *íA'a U*?, de l’arabe 5. 

Humérus (de l’épaule au coude), tazemmoumt os«y»jj . 
Hyène, ifis jMJob, î/ïsan. yUoA», dimin. tfist uì*muJú, 
pl. <i/îsan Zouaoua, iffis; Bel H'alima, i/ís. 

I 

Ici, da b (sans mouvement); Ghaouïa, Mzab, Bou- 
gie, id.; Zouaoua et Aït Khalfoun, d'a ti; Zé- 
naga, dhadh jbLó . R'elda tJsXc (avec mouvement); 
Zouaoua, r'erd'a tiji; Bougie, r'erda bjê, r'erdayi 
r'erdayini (f+flzjè; Aït Rhalfoun, r'ord'a, 

r'ord'ayi 

Île, *tzirt cajjjj', *dzirt ssyja.. 

Indiquer, mel d à Ju»; Zouaoua, Ghelh'a, mel; Aït 
Rhalfoun, imela 3W(aor.); être indiqué, tou abder 

Infèrieur , n ennidj gj y . 

Informer, *áMem fie, 

Injustice (Commettre une), *adhlem j^ól; (Souffrir 
une), touadhlem ^ty . 

Insurrection , *h'arahat . 

INTERROGER, ÍÍS (jmaj. 




J 


Jamais, *abadan )0o! . 

Jardin, ourtouyijy, Zouaoua et Aït Rhalfoun, ourthi 
â))\ Chaouïa, ourti en Rifain, orthan ylá;l si- 
gnifie « massif d’arbres ». 

Jeter, echt «*«!; egger y >!; Bougie, ger fí; Cbaouïa 
et Aït Rhalfoun, igra !^SÓ (aor.); Zouaoua, dheger 
Aït Rhaifoun, idhier iâ*. 

Joindre (Se), (se jeter en parlant d’un fleuve) *lsab 

4j<W. 

Jonc , azlaf ói);l. 

Jode, aggaï ^lSl, pi. aggaïen 0jtSl; Ouargia, id., pi. 
iggaïn yjlsi; Mzabi, adjaï pl. adjaïn 
Zouaoua, amaig iÎJjU! , pl. imoaiag £)l>yç ; Ouar- 
gia (dim.) tmaggaz ;lsif, pl. timaggazin ^l&s. 
Cetle dernière forme semble indiquer un terme 
primitif gz dont la demière iettre s’est aflaiblie 
pius tard en i par l’intermédiaire de la consonne 
mouillée zi ou si. 

Jouer, attoarar' glŷ! (forme d’hab.); Ouargia, irar 

>V' 

Joder d’dn instrdment, eggatch -çlï»!. Le <2J provient 
sans doute d’un redoublement du 3 , marquant 
une forme d’habitude. Cf. le Zouaoua, kath , 
forme dérivée de la racine oalh «frapper»; 
Bougie, ekkaih ciUl; Beni Menacer oukth . 

Jodr, ass y»!, pl. oussan . 

J. As. Extrait n° i3. ( 1 885.) 


4 
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JbïÉD< ’(ÊffeE); '*Jerh! ' Z f. 

Juger , *h'akem çí s».. 

Joif, *ouda.ï fém. toadaït ojIìjï. 


JujUBIER SAUVAGE (#)0u»), tOZOOggart 0 >)lS>jï, pl. ti- 

zouggarin tfíj&s'/• 

Jument , taïmart tojlíb, pl. taîmarin (^Ub; Mzabi, 
tajmart ca^Ujb. 


Jusqu’X ce que, alad ^5)1. 


L 

Lacs , *lbeh'our )>rssJ . 

Laine, tadouft oôjJO'; Zénaga, todhod n takhen Juòs 

Laisser, edji ®J, aor. idja\j& et iá/ou _>*?; Ouargla, 
ejj ji; forme hab., tiá/ ^S; ane/' ui»l; Zouaoua et 
Bougie, id. ; Aït Khalfoun, iounef UHjt (aor.). 

Lait doux, achifai ^liût; Aït Khalfoun, alfai^ Uál; 
Zouaoua et Bougie, àifki </jbt, par métathèse; Zé- 
naga, ouj^. 

Lait aigre, ar'i ^t; Mzabi, id.; chez les Aït Khal- 
foun, ir'i gi signifie «lait» en général. 

Lampe, lanterne, *k'andil . 

Langue, ils (j»L, pl. ilsaouin ^>UJb; Ouargla, id ., pi. 
ilsaouen yjLJb. 

Laurier rose , alili JuJI. 

Laver, sired ; Bougìe, id. ; Zouaoua et Aït Khal-. 

foun, sired' iyu«; Chaouïa, sierd; Zénaga, isouret 
(aor.). 







Léger, efsou$yyyMà I. La racineFs(peut-êtrelamême 
que celle de fous « main », d’où le sens pri- 
mitif aurait été «adroit») a donné en Zouaoua 
afessas y»L»iî «léger », fessous yy*» « être léger »; 
thefses «légèreté»; à Bougie, fesous et afse- 

san yL*««fc»i «léger»; ihifsest f•**«<»>*««ìégèreté». 

LÉser , i J ben passif, itoaar'ben y**] \y?. (aor.). 

Lettre , tira l^u. Le pluriel *tibratin est formé 
de ì’arabe iil^. 

Levain , *takhmit ou*ií'; à Bougie ía forme 
est plus ràpprochée de la racine arabe . 

Lever (Se), k'im |*3; ekker fí I; Zénaga, ankora yíl. 

Lézard , * tazelmoumit pl. tizelmoumien 

y*jçj 3ŷs. A Bougie, thazermemmouith cì*j, de 
l’arabe algérien iLyy>^, désigne la tarente ou 
gecko de murailles (Platydactylus muralis), dont 
le nom berbère est thanejdamt 

Lézard (Grand) (<-v*ô), ah'erdan ^ïý^/ih'ardanen 

Liìvre , aiarzist om»^^I , pi. iarzisen y**u)plj. 

Linceul, *kefen 

Lion , aîrad styl, pì. iiraden ysl^j. 

Lionne, taïrad si^jb, pì. tiradin yjslj*j'. 

Long, azirar fyfi, fém. tazirart uapljŷb; Chaouïa, 
Qzigrar jtyLŷt; Mzabi, azjerar plpjji; d'ak'oudid 
OySjilS, fém. tak'oudid «Xjàjib. 

Lorsque , melmi ouden ySj, oudni . 

Louer (en iocation), *kra \j&, aor. ikri 

4. 
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Loup, oachchen pl. ouchchanen (jjiLûj; Bougie, 
id. II y a ici une confusion analogue à celle de 

l'arabe vuigaire sur le mot 
Lumière , tfaout Zouaoua, thafath e»LiU; 

Bougie, tafat olib; enZouaoua, thafoahth désigne 
particulièrement le soleil, et par suite tcfokt 
en Chaouïa, tfouît os >ŷs à Ouargla, dans 
ìes K'çours etau Mzab, thafoukth à Bougie et chez 
ies Aït Khalfoun; ihafoàïthv ioyb chez les Bel Ha'- 
lima, toufoukt o*Sjij3 en Zénaga; thfoucht ow£ji$ 
en Rifain signifient «soleil». Le terme national 
it'ŷ jAy s’est conservé seulement chez les Aït 
Khalfoun etenZouaoua. Cf. le vers d’une chanson 
kahyie : 

(jj t . • : II f _*_j 

Juia uii (J*lai) gdoi 

/r'ii 'nnif d'eg oulaoun 
it't'ij r'efmedden ir'li. 

La fierté s'est éteinte dans les coeurs, 

Le soleil est tombé sur les hommes 

L’existence du mot toufoaht en Zénaga prouvequ’on 
s’est trompé en cherchant à faire dériver thafouhth, 
tafokt du latin focus. II faut rattacher ces diffé- 
rentes formes à une racine principale f od et f a , 
et à une racine secondaire f ou k qui existent en 

1 Cf. Notes de lexicographie berbìre, 2' série, s. V chacál. 

* Hanoteau, Poésies populaires de la Rabylie du Jurjura, Paris, 
1867, in-8“, p. i 34 . 
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touareg: .][ effoa (Ahaggar) « faire jour »; afa ( id .) 
«lumière » d’où •!][+ tafouk, enAhaggar;+•:][+ 
tafoukt en Kel-Ouï; tafah en Aouelimmiden, signi- 
fiant« soleil». Cf. en Chelh'a, asafou yu») «tison». 
Lcne , tzirì ; Ouargla, taziri. 

Luth , *láoad syà. 


M 

Main,/oos (j-ji, pl. ifassen 

Mais, *oualakin 

Maïs, tefsout izjyJj. 

Maison, tazek'k'a l 'iys, pl. tizer'oain teddart 

cy/oo'; Mzabi, taddart, pl. tiddarin yj/oo. 

Maître, *baba L1j. 

Maître d'ícole , danimar fiìb . Rac. m r j p enseigner. 

-Malade, *mardh se conjugue avec Jy. « Je suis 
malade » ,**)) ellir' mardhar'; izmir j&*j>; «je 

suis malade» ouzmirar'; Mzabi, azmar j»f 

« maladie ». 

Mander , azen w jl. 

Manger , etch ^l ; Ouargla, id. 

Marchand, amr'ar j U*l, pl. imr'aren 

Mare, tar'zert 

Mari, irchel pl. irchelen en Chaouïa, à 

Bougie et chez ies Aït Rbalfoun, ierchel (aor.) «il 
s’est marié». 

Marmite, *taïddoart pl. tiouddar 

tkhabbit ouujc 1 '. 
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Marteau, thadoant . 

Màt, azekkour^ỳ). 

Mehari, ijedâ pl. ijedáan ; aharzoud 
pl. ikarzad V- 

Melon, tamelloult oJjXob, pl. timellouUn 
Ouargla, amloul JjX*t. 

Mentir, sarreks 

Menton, tar'esmart 1 ojUwji>. 

Mer, *6fc'ar>?. 

Mìre, *imma Lc. 

Mère (Grand’), nanna Li. 

Méridional, *tageblit o**Uíís. 

Miauler, tnaoua IjUj, forme d’habit.; Zouaoua, 
smâou ; Bougie, esmiâoa yn^J ; Mzabi , smâoua 

tj*«w. 

Miel , tamemt ottfb; à Ouargla, tamamt «miel de 
dattes ». 

Milied (Au), goummas u*t«jS; Zouaoua, alemmas 
U«Ut; Bougie , dalemmas ,j»Ut.s . 

Millet, tafsout oj*.ì:ì ; Zouaoua et Aït Khalfoun, 
absÌS !jwgu«ot. 

Mine, *mâden 
Misère, *charr 
Mois, iiourjpe, pl. i’ouren 

Moissonner, nejjer i; Zouaoua, megger et am- 
ger « faucilie », thamgra lyC*b « moisson »; Bou- 

1 Cf. /Votej de lexicographie herbère, 2 * partie, S. v. JOUï. 
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gie. amger; Mzabi, majar amjarfoà « mois- 

son». 

Moitié, azgen ; Bougie et Zouaoua, id. 

Mollet, bouibbas 
Monde , *doanit cuìjì. 

Montagne, adrar i, pl. idoarar JjgSv. 

Montagne (Petite), tar'erout cajjftb «épaule». 
Monteb, ali J), aor. ioa/i <Jyj; Ouargia, id.; forme 
factitive, «íi J»w». 

Momteb (sur un bateau), ani <j!, aor. inioaỳM ; Aït 
Rhalfoun, itsnegnig £1 
Mortier, *tlakht 

Mosquée, *timezgida \^ye, de l’arabe 
Modcbe, izi (£ji, pl. izan Jy. 

Modbib , emmout %=y»\, tmet ouc. 

Mooton , africh uf**.ŷ \; Mzabi, id. 

Mdle, *taber'lit o<*bbb, pl. tibr'ilien - 

Molet , 'aber'li Jju\, pl. ibr'iìien jjaXìxh; aserdoun 
pl. iserdoanen Aït Khalfoun, «/.; 

pl. iserdan Bel H'alima, aserd'oan yjij*»!- 

N 

Naîtbe , zaïá Os?') • 

Natte, ajartil J±>))\, pl. ijartilen Ouargla, 

ajertil, pl. ijertal Jbjja «natte d’alfa ». 

Nez, tinzert tí>yỳj3, pl. tinzar Jŷs. 

Noib, aberchan Juíy\, pl. fém. tiberchanin 
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Noircib (Se), berchen u*>f, iberchen Zoua- 

oua, seberek, sabarik tiLu» , « noircir »; Bou- 

gie, esberrek «noircir»; ebrek líijj 1 «se 

noircír »; Mzabi, sbertch « noircir ». 

Nom, *«sm |<wl, pl. ismaoaen y}Uu*í. 

Nombril , timmit ; Zouaoua et Bougie, thimmit' 
1»*«; Ouargla, tmiat caUjc. 

Nommer (Se), Uousema Uwj3. 

Nord, tioua l* 3 - s’emploie dans les expressions com- 
posées : altioua tj*jJ!; ntioaa lj**i; stioaa (jamm. 

Notaire, ‘âdhel J*àU. 

Nourritcre, amoud *y»t; outchi Zouaoua, Aït 
Rhalfoun et Bougie, id. 

Nouveau, *ajdid >>oijl, fém. tajdit! kjS;b. Un des 
quartiers de Mostaganem, comprenant le village 
nègre, porte le nomde Tijdid «ia Neuve». 

Nouvelles , *khbar . 

Noyé, ir'rah'en (^ïtyi*, de i’ar. 

Nuages, tabrouria L 

Ndit, idh ,jiu; Zouaoua, Chelh'a et Bougie, id.; 
Bougie, ii kj. 

Nuit (Passer la), ens y«*it; Zouaoua, Mzabi et Bou- 
gie, id. De cette racine n s est dérivé amensi 
«repas du soir»; forme factitive sens 

Nuit (Faire), «il fait nuit» ioatou idh ^; Bou- 
gie, iouet! idh 0 oj lo#. 



0 


Obugation, *ýardh (j<ý. 

OEil, tit'hxs, pl. tiifaoaîn ^11**». 

Ogre, amza \y>\, pl. imziouan ijyjç/, Ouargla, id. 

Ogresse, tamzattíJy»b, pl. timziouin Qjyyeçs; Ouar- 
gla, id. 

Oiseau , *afroakh I; aberdal Jti^l. 

Olivier sadvage, azemmour jyf, pl. izemmouren 

Ongle, ichcher ylo, pl. ichcharen 

Onze , *ah'dach . 

Or, oarar' Mzabi, id.; Ouargia , oarâ 

Oreîlle, timeddjet , pl. timeddjin ^ Mzabi, 
tamezzoar't <s*i 3 y\s. 

Oreiller, *taousad ^«jb, pl. tiousadin de 

l arabe 

Orient, *chcurk' (jym. 

Orge, timzin (yye; imendi (£òJx. 

Orphelin , aioujil JojjjI , pl. tioujilenfjhijyò; Zouaoua, 
et Bougie, agoujil pi. igoujilen 

Cette forme qui paraît la plus ancienne s’est con- 
servée dans le nom arabisé de ia petite ville de 
Goudjilah, à 60 kilomètres S. E. de Tiharet, an- 
cien dépôt d’armes de 'Abd el-R'ader. 

Orpheline, toïciyïíí oJjJjjb, pl. tioajilin yJbjjjï. 

Os, ir'es (jBjía, pl. ir'san yLjb; Zouaoua, Bougie, 
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Aït Rhalfoun, Mzabi, id.; Zénaga, issi ; Ouar- 
gla, ihhsan 

Ôter, kes Zouaoua et Bougie, ehlces 
Oo, iner , ner' ji . 

Ou, elmen yiì; Mzabi, r'elmani 
Ooest, r'arb 
Ootarde, tijerinna 

OoVERTORE, ENTRÉE, ÌmÌ^jÇ. 

Oovrir , erzem pjj! ; Chelh'a, rezem c’estàcette 
racine r z m qu’ii faut sans doute rattacher le 
Chelh'a, razzam ptj; «attacher». 

P 

Paille , loum j._j3. 

Pain , ar'eroum . 

Palmier , tazdaït , pì. tizdain ; Mzabi, id. 
Palpiter, tehiat 

Panthère , ar'ilas j-SUêl, pl. ir'ilasen . 

Parfoms , *bokhour 

Parler, siouel saoual JljL. . 

Parole , aoual Jlj!; Mzabi, id. 

Particolièrement, *khçiat . 

Partie, chera I \ým ; Bougie, kera l^ « quelque chose ». 
Pabtir, *rah' glj; zoua Ijŷ; Aït Khalfoun, idda l>o, 
eggbuj I; Zénaga, ijjigich (aor.). 

Pauvre *damechcharoa))ls»*s. Nous avons probable- 
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ment ici une forme berbòre participiale tirée de 
la racine arabe yZ. 

.Pays, K'çar, ar'erem pl. ir'ermaouen (jjUyb; 

Zénaga, irmi <áy, pl. armoun yyý • En Mzabi, 
a/rem signifie « ville ». 

Païsan, *akkemmas y-lç-!. 

Pèlebinage , *h'addj 

PENDRE (act.), SUSPENDBE, ii . 

Pension , *nafak'at outti. 

Père , iddi . 

Père (Grand), dadda tata. 

Personne, vie, iman u Ur; Zouaoua et Bougie, id. 
Petit, amezzian imezzianen yjbjC; ak'eidid 

Peo, dourous yj ))*; Bougie, deroas Zouaoua, 
d'rous Aït Rhalfoun, d'arous; Chaouïa et 

Chelh'a, iderous achek'k'at oliui!; Zou- 

aoua, chouet! \oyí. 

Pièces de monnaie , *timaizounin (jxýjjjut. Rac. ar. yjj. 
Pied, dar jta, pl. idaren yj!*>o; Bel H'aiima, d'arjta, 
pl. id'aren yjlóv»; Aït Rhaifoun, adhcu- yô\, pl. 
idharen yjUâj. 

Pierre , adr'ar' ^Uà! , pl. idr'ar'en yêU«Jv; Mzabi et 
Bougie, id.; Zouaoua et Aït Rhalfoun, ad'r'ar' 
^Ui!, pl. id'r'ar'en y*U«Xj. 

Pigeon, atbir j**j\, pl. itbiren y^*jjCj, fém. titbirt; 
Mzabi et Ouargla, id. 
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Piller, *haoaaçç (jojL., passif toah'aouaçç 

Piment , *tfelfelt oJjUìj. 

Pistachier sadvage (ar. -jlflj), agiij , pl. igijjan 

Plaine, afser jmj>\, pl. ifseren (jjmJls. 

Plat (Grand), en bois, tzioua \ytfi, pl. tizioaaoain 

Plat (Petit), tajera 1;J3, pl. tijaroain Mzabi, 

id. 

Pleorer, r'erred Sjè. 

Pli, taiat cabb . 

Plomb, aldoun yjiJî; Zouaoua, Zénaga et Aït Khal- 
foun, id. 

Pldmes, izafen (jiljj, cf. Ghdamès, azaoa 3 \j\ «che- 
veu »; Ghaouïa, zao 3 \j « poil». 

Poche , *djib . 

POÈLE X FRIRE, *t'adjîn ysJIfl. 

Poignée, *tak'abdit ooiyJi 3, de l’ar. jà*i. 

Poisson , aselm j^\, pi. iselman y Us«wj; Chaouïa, id .; 
Zouaoua et Bougie, aslem; Aït Rhalfoun, islem 
Le Zénaga chigmen si la forme a été 
correctement transcríte, paraît-être un pluríel 
d’un singulier chegm çSZéi, dont les radicales ch g 
m répondent à s l m. Le g est peut-être à rectifier 
en dj , qui en Zénaga représente souvent le l des 
autres dialectes par l’intermédiaire du Rifain d et 
di L 


’ Cf. la première série de* Notes de lexicographie berbère, p. 6. 



Poitrine, idhmaren 
Porc-ípic, aroui , pl. irouïen 
Porte , tajloat c^jJuú', tafellonl. 

Poc, tilli Jwô', pl. tilUin^ IJUs. 

Poudre, *baroudò 
POULE, ÍÍOZIí' larfjLu. 

Poursdivre, de^èr á aŷ*; Zénaga, ieífeur (aor.) 
Aït Rhalfoun, tfafar JJdaj; Bougie, etfer 

ŷio 1 . 

Podssière, cfcan yU. 

w 

Podssin , foullous pl. ifoulhusen y^jJyb, dim. 

tafelloust u**ujiJû. 

Prendre, et’tfef Uia\, aor. íf'f'çf uáLm; Ouargla, zá.; 
ar' £l; isí . 

Prepàrer , soudjed »; Bougie, id.; BeniMenacer, 
soujedýj. w; Zouaoua, heggui J&. 

Proche, a/c'riò tfvŷl. 

Proclamation , *fcriA' gy. 

Proclamation (Faire une), erzem brih' gy pjjl, mot 
à mot : « ouvrir une proclamation ». 

Promener (Se), *addour jjò\, de l’arabe jb, 
Promesse, pacte, *âhd «>*e. 

Prix, *h'ak'k’ ; *’kaimet omn». 

Pdits , anou ŷ \, pl. anouten ysyl. 

Pcnaise, choaourdou jòfjm, pi. ichoaoardan ylajjyiu. 
Dans les autres dialectes %oared zyj; ahoured 
ìjjj^I; akoard! etc. signiGent «puce». 

Ponir, *âk’b . 
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R 

Raconter, emmal JUî, rac. m l. 

Raisin, adil Joi!; Mzabi, id.; Chelh'a, adhil Juuôl, 
dérivé probablement de la racine dh l, dhla 
a être noir ». 

Rasoir , *moas . 

Rassasier (Se) , eroaoujý ; Bougie, id. ; Chaouïa (aor.) 
iroua Aït Khalfoun (aor.), ieroua; Zouaoua, 
rououỳ) , d’où rebbou y) «satiété», par contrac- 
tion des deux j en <_>. 

Rat , ar'erda , pl. ii J erdain ^l ayb ; Mzabi, at’erda. 
Iì est probable que c’est de ce mot qu’est tiré le 
nom de Ghardaîa la ville principale du 

Mzab. 

Réal, *taouk'k'it oyûijb, pl. taouk'kitin QtJLàyb. 

Recevoir, *kseb isi l gMj. 

Regarder, akkal JUI; Bougie, mok'kel JJU; Zoua- 
oua, mouk'kel Jiy. 

Régime de dattes, azioua yj I, pl. iziouaîn: 

Zouaoua, agazi àiazi , pl. újouza Ij^. 
Au Mzab azioua désigne le palmier fécondé. 

Remplir, etchar ^U-I; Bougie, id.; Zouaoua, tchar 
jU.; Mzabi (aor.), ichar Chaouïa, ietchor 
(aor. )j r&' Aït Rhalfoun, ietchour . 

Rester, *ekkim ^t. 
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Retodrner (Sen), *doual r'aoul JjU; Zouaoua 
et Aït Rhalfoun, our'al JUj; Bougie, e/c'/c' el Jïl. 

Rédnir, *djemâ gr-. 

Revenir , eih!a UJpI ; oad àj, aor. ioad z>y>. 

Riche, fém. tamedjioaant Ouargla, idjioaen 

yjjuaç « rassasié ». 

Richesse , *mal JU . 

Rien , oaalou ^jítj; Zénaga, odoa jii. 

Rire, edhs u*môI, aor. idhsou Ouargla, eççou 

yo\, par contraction du <jp et du u*. 

Rocher , touent oûj3; azeroa. jjj I ; Zouaoua et Bougie, 
idem. 

Roi, a/eZ/iá OsJjl. 

Rosead, r'anim fO-iU, pl. ir'animen temdja 

L aj. 

Rodge, azoaggar j iBjjl; Mzabi, azoaggar' £Û>j)! . 

Rodte , ahrid Oo^l. 

Rdbis, *iak’out cajïU. 

Rdse , *th'ilet cduí'. 

S 

SàBBAT, *SÌbt aui. 

Sable, aherda liy!; Mzabi, id. 

Sabre, taferout , pl. tiferouin 

Sac , tailiout uajJbb. Le u» initial du diminutif est 
tombé en .Zénaga, aiguit ouò^l, où le <2J corres- 
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pond au J des autres dialectes; Bot'ioua, aïddid' 

Salé , *mellah' ^iU. 

Salive, ichouftou jXijá+y, Mzabi, tchouffist 

Zouaoua, thisousaf uu^u; Bougie, thisousfa 

Saloer, *sellem jU», se construit avec £ kh. 

Salut , *selam . 

San«, idamen Ce masculin pluriel est em- 

ployé comme collectif dans presque tous les dia- 
lectes; Chaoui'a et Bougie, idammen; Mzabi, ida- 
men; Zouaoua, id'ammen ^tôu; Zénaga, demmen 
chez les Aït Rhalfoun, le singulier id'im 
^ôs», s’est conservé. 

Sans, *bla ití. 

Sauterelles, temourr'in Js; Mzabi, tmourr' 
sert de pluriel à atcheb ; Ouargla, 
tmourr'i Jjjyc «bandes de sauterelles ». 

Savoir, essin t, aor. issin Rifain, id. ; Zoua- 
oua, isin d’où amoasni (^myi t «savant» et 

thamousni «science»; Chaouïa, issen ^ 

(aor.); Ouargla et Cheih'a, essen y*«t ou essin, 
d’où tamesna « connaissance »; taoaasen 
«science»; Ait Khalfoun et Bougie, essen , d’où 
thamousni «connaissance»; Mzabi, issen (aor.); 
Zénaga, isena L*u (aor); Haoussa, sani. 

Scorpion, tir'ardemt cu—pl. tir'oardmaoain 
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yjjUajyis; Mzabi et Oued Rir', tr'ardemt, pl. ti- 
r'oardam pbjjjjt». 

Sec, ak!oaran yîjjjji!; Zouaoua, ik'or yb; Mzabi et Aït 
Rhalfoun, iek'k’or; Bougie, ik'k'oar jjyb; Zénaga, 
ioour jjjj. Dans les dérivés, le j devient un £ : 
ar'ourar , et thar'arth t±>)Us « sécheresse ». 
Seignedr , *sid , *rebbi . 

Secouer , frar' . 

Sein, if uM, pl- ifuouen yjbb; Mzabi, ifan yli> (pl.); 

Zouaoua, iff, iffan; Ouargla, iff, pl. iffen 
Sel, lisent Mzabi, OuargIa,et Chaoui'a, id. 

Séparea (Se), *msaferk' foríne réciproque du 

transitif, obtenue par la combinaison des formes 
2-1 ’, de l’arabe . 

Serviette, achennial JU*»I. 

Si, imech . 

Silo , *tamet'moart caju*ks. 

Six, *settq U*» . 

Sceor, oatma Ufj; tichtma U»A3; ouilna Ujùj , pl, oltou- 
min Mzabi, ouetma, iisetma Uumj. 

Soie, *h'arirfj a*. 

Soif (Avoir), foud s,ỳ; ellir' fouder' «j’ai 

soif»; Ouargla. id. 

Soixante , settinyAXM. 

Soleil, tfouït, tamzir't du Tafilalet, id.; cf. s. v, Ld- 
mière. 

1 Gf. Hanoteau, Essai de grammaire kabyìe, p. 1 5á. 

J. As. líxtrait n° i3. ( 1 885.) 5 



—w( 66 )•«— 

Somheil (Avoir), tsa U«J; Zouaoua, idhes jmò*, et 
Bougie, iíes j»ku «sommeii». 

Son , loum pP. 

Sortir , effor', effer', £il; Ouargla , id.; « faire sortir » 
soufer' ỳiy*. 

Sot, d aggnur jjjSl a. 

Sodrce, tit', Ìit!, L*j, kJo, pl. tit’aouin y^Uajj. 
Statcre, tiidi . 

Sdbitement, g tessâat 
Sdbmergé (Être), r'rah' ^yt. 

Sdivre , adhfar' £\Juó) . 

Sdr, kh akhkh £t. 

T 

Tel, *foulan qSM . 

Têmpête, âzadj ^tj*. 

Tem'ps, *zeman yUj . 

Tínìbres, tallest a.*Iï; Bougie, iá.; Chaouïa, illes 
,jJý. « obscur »; Chelh'a, tillas Zénaga, lelles 
<j*b «obscur»; Ait Rhaifoun, itsoulíes jJyXt «il 
fait sombre »; Mzabi, soullis yJjm «ténèbres ». 

Tenir debout (Se), bedda t«x*; Zouaoua, bed' óy. 
Terre, tamort eyt, temoart pl. timoura tj^fy. 

Tête, ak!alk’oal JjiAït ; ikhf oii?. 

Tirer, *jbed «XjJ, de l’arabe . 

Toison, zijja\yi). 
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Tombeau. tmadhlin Zouaoua, thamd'alt 

oJÁ-f, pl. thimd'elin (jJòLr. 

Todrner (Se), ezza 1)1; Zouaoua etBougie, ezzi ^)!. 

Tourterelle, tmallalt oJUf, pl. timellioan 

Tout, *kouljá\ toos, *<jaâ fXS., nemda IìXjC. 

Travailler , *khdem j.Ovâ». . 

Treille, taammaït ov_)L«Lj, pl. tiimmaien ^Lý'; 
Ouargla, timoutit ouý^c «scion». 

Tribu, aío»l (pluriel de j oa «fìls»); *tak'biltu^XK*x>-, 
*felk'at ouÀi; *árcfc 

Trois, *tlata bûfcf. 

Troope, ah'k'ar yL.1. 

Troupeac, ottï/i 4j , p].o(i//an y3fj; Chaouïa et Mzabi, 
idem. 

Trouver , afi ó!, aor. ioufouỳy, et ioufi ; Ouargla, 

iêem. 

Troover (Se), etre, *khalk' (jJL-. 

Truelle, talgout ojjíLAs, pl. tilougga I5pls. 

Toer, enr' £»1; Ouargla, id. 

U 

Un, idjen fém. tiicht o*&ju et icht ouý>. 

V 

Vache, tafounast ouJjjib, pl. tifounasin y*wbji3; 
Chnouïa, Mzabi et Ouargla , id. ; Zouaoua, Bougie 
et Aït Rhaifoun, thafounasth uUubŷb . 
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Vaincre, *r'leb <-%U. 

Vanneau, toubbib 

Vautour, tìsiouant pl. tisiouanin yxityu-j. 

En Zouaoua, asiouan yjj**»l désigne le «milan 
royal » (Milvus regalis, ar. le « milan noir» 

[Milvus niger, ar. òL»), le«miian d’Égypte» ( Mil - 
vus eegyptius, ar. òU) et le «buzard des marais» 
(Circus eeruginosus, ar. iiilj*») 1 . 

Vendre, senz-Sm\ Ouargla, zenzyy 

Vendu (Être), enzy I; Ouargla, id. 

Venir , ased , aor. ioused Mzabi et Ouargla, 
id. « Lorsque la nuit fut venue » melmi ioutou iidh 

Vent , adou jòt; Ouargla , id.; Chelh'a et Mzabi , adhou 

yò\. 

Ver, tachitcha LacyâJ, pl. tichitchaouin 

Mzabi, takcha UJj, pl. lihchoain ; Zouaoun, 
thaouha pl. thioakoain ç>£y£; Bougie, tiouk- 
kiout e**^j*j, pl. tioukkiouin talietchaoat 

e»jl^S, pl. tiketchaouin 

Verre, *afendjul JUUt, pl. ifendjalen ylUvi?, de l’ar. 

Vert, azizaou , fém. taiizaout cjjtjŷb, pl. izi- 
zaoun yjty^j; Aït Rhalfoun, azegzaou j'/j'.pi- 
izegzaouen ^fSýt; d’où thizigzouth s&yjfef «ver- 
dure». C’est de là que tireson nomle BouZegza, 


1 Cf. Hanoteau et Letoumeux, La Habylie, t. I, p. i46. 



mcmtagne de i ,o33 mètres d’élévation, au pied 
de iaquelle est bâli le village du Fondouk, dans 
le département d'Alger. 

Vêtement, iard *y, ired, aserd Mzabi, aired 
Chaouïa, aroud 

Viande , alsoam 

ViDF.n, senr'al ; Zouaoua, id. 

Vie, tfflidera tjiy . Rac. db, d’où edder « vivre»; Bou- 
gie, thameddourth «±>jj<XyC. 

Vingt, *ácherin 

Vipebe, *aljâi jjiii, pl. ilfâîen. Dans ce mot, comme 
dans i’arabe vulgaire d’où il est tiré, le J de l’ar- 
ticle a été considéré comme lettre radicale. 

Visage, ahhenchoach ; oadem pàj, pl. oudma- 

oaen ^jl—Oj; Mzabi et Bougie, id.; Zouaoua, 
oad'em -j>j. 

Visiter, rgeb <JSy, Mzabi, id. avec lesens de« voir». 

Vivre, edder I; Aït Rhaifoun et Bougie, id. 

Voiei , aï d * & i. 

Voir , zer jj , aor. izerì ^y et izerou ^y ; Aït Khal 
foun, izra Vy (aor.); Zénaga, iezzor yy (aor.). 

Voisin, amezder 1 pl. imezder'an ylêaŷç. Rac. 

z d gh. Cf. Zouaoua, ezd'er' «habiter»; Bougie, 
ezder' ^ajt, id. ; Aït Rbalfoun, amezdour' çpsyù et 
Zouaoua, amezd'arì ^tij—*!; Zénaga, eddigadh 
(jblsGat «babitant». 

Voler , dérober , oucher yïj; Zouaoua, akour jjj^t ; 



Chaouïa et Bougie, aker fs\; Mzabi et Aït Khal- 
foun, iouker (aor.); Zénaga, iougeur fy; 
Chelh'a, touherdha « vol». 

Voler (avec des ailes), afi. 4 I, aor. ioufi Zoua- 
oua, Chaouïa, Aït Rhalfoun et Bougie, afetj iîUt, 
aor. ioufeg d’où afoug 3y»\ «voi». 

Volonté, *bai J i , de l'ar. Uj. 

Vouloir, kis , Zouaoua, kisan W L*£, ckhs u«a».l; 
Mzabi et Ouargla, id. 
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U«ljy>l ^j*>y«t <X*49Jît (jmbjâìt il (jjitàAj yiUíl 

sl Owýl u-bjjl fjm &mÏÏ (jj**l àỳ*«»k>jt 

oJLft*iÌ3 (jS-àt (jj» jÌ *»«l ijfcM (J*>bjïl (J*U 
•>j » ~ b 't (JNOjjt Ot-LoÁo g«\j àyUnJt (Jdlfit (J*jjl 

^-Jjlj-ìt i>y * 'tl U-Ljit 0*L**JÓl (jL*jt (J«bjil CmXaÁaJI 

* Daus ce tejite ròdigé par Ould Tedjiní, j'ai conaervé lea va- 
riantes et les incertitudes de I’orthographe originale, la courusion 
dans l'emploi du techdid (ŷll ŷl), les alifsprostbétiques devanl uue 
consonne marquée d’une voyelle, etc. 



iXJLul yjçíl ^tìu^S y^jsl (jltuMiîl 
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Dis mia n tizr'ouin ad setta n tizr'ouin. Ar'erem n Bou 
Semr'oun dis ethnaïn n eifelak' ad idjen ek'k'aren as At Mo- 
h'ammed ou Mousa ouennidhen ek'k'aren as At el Masoûd 
effour'en sgisen n noumten (?) adidjen ek'k'arenas Moh'am 



med ad iouinas ek'k'aren as Masoùd. Mseícrk'en ad idjen idj 
taqbiiet n At Moh'ammed. ou Mousa ad ioumas Masoûd idj 
n taL'bilet ek'k'aren as At el Masoùd tak'bilet ek'k'aren as At 
Otman tak'bilet ek'k'aren as At Bouddou inouarbâ touseman 
At Sliman ad ouzgen ennidlien ek'k'aren asen At Teboun 
ousend sgi Touat At Teboun d elfelk'et cnnidhen ek'k'aren 
asen At Nasi d elfelk'et ennidhen ek'k'aren asen At Ak'ou d 
elfelk'et ennidhen ek'k'aren asen At Ali ou 1 Aisa d achetma- 
çen n At Teboun ouden emmouten achetmasen At Teboun 
inouarbá touseman At Teboun sennej aï d leflâk' n At Bou 
Semr'oun. Lferk'at n At Sliman r'ersen ethnaïn themanin n 
terasissin lmedafà d elfelk'et n AlTeboun r'ersen temanin n 
teras tissin Imedfâ. Ojarelnar' at Tiout Imchit n ouas Âsla 
djaretnar' ad idsen lk'onak' taqblit djaretnar' ad idsen lk'o- 
nak' Ir'zer n Bou Semr'oun aftiou n our'erem echchark' 
elr'arb dis g ikhf n ir'zer sint n t'it'aouin t'it' tak'dimt tella 
altiou lek'dhà lkibla l'it' tadjdid (altiou).lcht n t'amet't'out' 
ek'k'aren as Omm Lhalifah a trah' 1 ir'zer idjrn n ojias a 
tsired deg t'it' tak'dimt r'ir ouah'des azgen n ouas tebda 
tessired alouden r'eres teflour' icht n t'amel't'out'. Tenna ias 
Rouah' an nemdakoul nech did am annouch lâhd chern 
melmi tousdad deg t'it' aoui d Ih'enna d elbokhour chtet g 
t'it' a táidhad' akh ar'erem efler'er' am oucher' timaizounin 
tat'h'a. Koul ioum teggour r'eres ala r'eres tefler' ala d as 
toutch timaizounin. T'amet't'out' tar'it tamcherout aìouden 
akides tamdoukoul g tesaât tat'h'a tamedjiouant Djaran dis 
midden ma nis d as ala d ioused Imal g tesaàt. Tar'it idjen 
n ourgaz d amedjiouan r'eres Imal bezzaf ek'k'aren as Mouley 
Israâïl, Ennan as midden : Tella tadkoul id Mouley Ismáll 
illa itouch am timaizounin. Tennasen : Abadan oullir' amdou- 
koular't. Idjen n ouas trah' It'it' a tsired. Ousen d midden 
defferen alouden tiouedh al t'it' a tàidh akhkhas toused teffer' 
r'eres touch as timaizounin. Zeren t midden idjen n ouas 
trali' r'eres tâin a táiadh r'eres iffer' (I. teffer') h'ad n ouas 
ik’k'el r'ersen lmal bezzaf. T'it' n Th'abbit g oummas n ir'zer 
t'it' n At -Mousa essouddaï tella teffour' seg ouzarou altiou. 



—m»( 76 )•«— 

Idraren ensen : Tameddn lk'iblat n Bou Semr'oun d is t'it' 
g ikhf enneslk'iblat n oudrar. Icht n tamet't'out' tour'it les- 
ken g Bou Semglioun g ezzeman amzouarou r'eres Imal 
bezzaf. Iser'ed lakhbar ennes iidjen n oujellid ih'rak r'eres ad 
iaoui imal ennes. Ouden tekseb lekhbarennes tisi lemal ennes 
kh iserdounen touli g Tamedda lakhzen lmal ennes ala tousid 
g touant n tira tari dis tarit ou nessin manaïn in tirit. — En 
nakhil lr'arb n Temedda tendhaddis t'it'. Dis tazdaïn lah'k'ar 
nemi. En nakhl djaras ad Bou Semr'oun labouiet n elk'onak'. 
DjarBouSeinr'oun d oudrar ntioua tar'erout ad djar tar'erout 
d oudrnr ir'zer maleh' aman ennes mclah' d oudrar ntioua 
ek'k'aren as Tanout dis t'it' g oummas ennes d ouanou g 
oummas ennes dis lah'kar n liidi. D Marouk'k'a lr'a'rb n Bou 
Semr'oun asoueddnï ir'zer ennes. Djar our'erem Tninedda 
tar'erout nek'k'ar as tar'erout n Gaát. Ad ir'zer n Ouidhai in- 
dhad g Tanout s elr'arb. 

Ad Ouar'ka dis elh'ammam lebda iah'mou dis sin n ir'za- 
ren n tisent dis elbh'our d imazzianen teffour' dis t'it' n 
elh'ammam dis adrar n R'czala dis t'it'. ldjen n terras seg 
Bou Semr'oun irah' 1 Ouark'a iaoui d sin adr'ar' idjen n 
elmaállem g Bou Semr'oun isefsit it'li'a d ennah'as azouggar'. 
Emmouten essin n terras ad iouen d adr'ar' ekkaren as Ber- 
chan a d ourgaz at isefsin ek'k'aren as Dah'mnn ou Sehhoul. 
Idjen n ourgaz ek'k'aren as Mouley ech-Chérif seg ousoun n 
Cheurfa tour'it d animar isken g Bou Semr'oun irali' g 
Ouark'a ad imer r'eir ouah'des Ouden ad ioused a touli t'it' 
n elh'ammam teffour'r'eres ticht n tamet't'out' Idjinet tennas 
ias : Erchel i d. Irchel t it'h'a inelmi irah' 1 Ouarka nkid 
teffour' r'eres seg t'it' tek'k'im tamet't'out' ennes alouden 
kides irou sint n elouâcht icht (lisez ticht) ek'k'aren as H'a- 
lima, tennidhen ou nessin fna nich oïd as ek'k'aren(as) Tem- 
mout iemmatscn[t] ek'k'iment tioujjilin melmi irah' babasent 
akid effour'ent r'eres alouden immout. Idjen n ouas alouden 
taououdh Ouark'a aouin t Idjenoun ala idjen n ouas irah' 
ioumas al Ouark'a irizza akhout ennes alouden r'eres teffour' 
sgi oudrar a tsellem kh ioumas tennas : Ne’chint illa irchel 



i d idjen n ourgaz d adjinn ardji i d ad acli addouar'd chera 
n tar'ous aoui t iiemma. Tiouis d tillioul in ir'ed. Tennas : 
R'ercch ou lerkebed g ouabrid aLa taouodlied immach. 
Ouden iaoudh ad Ouark'a inna : khas rgeber' an nek'- 
k'al manaïn tella touchid. foused irgeb khas ioufi t d ir'ed 
inr'al t idjou ezzis r'eir achek'k'at. Alouden iaoudli iemmas 
innas : Akham tak'k'ald itlem touchid ir'ed. Tenna : Ouden 
a t ferrar'. Ioufi tent tmouzounin idaoul itazzel elmen inr'al 
ir'ed oul iouf cheï idaouel 1 ouitnas g Ouark'a ieffour' r'eres 
tennas : Rouh' a trah'ed ou d ach touchir' ich ouchir' ach 
elli toused'd tenr'alt. — Ad oudrar altioua n Ouark'a d ou- 
drar n Bou Redoud indhad gi R'ezala sel r'arb ad oudrar 
elr'arb n Ouark'a ek'k'aren as Chemrikh telia teffour' ezzis 
t'it' n elh'ammam. Taourirt n II la Illa tendhad g Chemrikh 
sel k'iblat[n] Tazizaout adr'ar' ennes d azizaou indhad dis ir'zer 
r'arb n Tasent. loused idjen n t'aleb sgi Sous ek'k'aren as 
Mouley el H'asan d aderr'al n ticht n t'it' innasen isin n ter- 
rasen sgi Bou Semr'oun ; lallahou akidi i taourirl n Hla Illa 
ad ázmer' kh ouanou ad ihou li'ad ezzigem ad ar' issili Imal. 
Ouden rah'an aoudhen anou ibda ik'k'ar. Ikker lâzadj iehan 
ldjanoun etchaten d isen s ouadhr'ar' alouden d asen enr'en. 
Iler'man aouintkhes sin Imal daouien erouelen. — Dis anou 
g oummas n IUa Illa seknen dis Idjenoun gaâ ou dis ioulin 
akid enr'en t. Innasen idjen n ourgaz : netch aâla d koum 
ioulin dis k'imt cheknin aràt id aloudaï ala d haouir'. Ou- 
den iouli et't'efen t Idjenoun ik'k'im izegga alou ik'k'ar: 
Hla Illa. D ir'zer n Bou Semr'oun chark' ennes isemt Doua- 
ridj a tesmet atni djemmal tsamat tiouririn ek'k'aren asen 
Gouirat ei R'ozian a tsemetent marouk' a tesma afear essam 
ir'zer n Bou Semr'oun. Djaretnar' ad Ouarek'a lah'kar n elk'o- 
nak'. 

DESCRIPTION DU K’ÇAR DE BOU SEMR’OUN. 

H renferme cent six maisons : le k'çar est divisé en 
deux quartiers : fun se nomme At Moh'ammed ou 



Mousa 1 , i’autre At ei-Masoûd : ia population des 
cend de deux hommes : l’un appelé Moh'ammed el 
son frère Masoûd. Ils se séparèrent: l’un laissa (aprè: 
lui) la tribu de Moh'ammed ou Mousa, et son frèrt 
Masoûd celle qu’on appeile At Masoùd; (en outre), 
la tribu des AtOtman 2 , ceiie des At Bouddou: toutes 
ies quatre (réunies) se nomment At Sliman 3 . Les 
gens de Zgen, AtTebboun, sont venus du Touat n 
Tebbount 1 : iis se composent de la tribu des At 
Nasi; d’une autre, ceiie des At Alt'ou et celie des At 
Àli. Les Ouiad Aisa, frères des At 'i’eboun, ont péri. 
Ce sont ià les quatre fractions des At Teboun d’en 
haut. Telles sont les tribus de Bou Semr'oun. La 

1 Et-'AïacLi menlionne, clan3 la relation -de son voyage, un mara- 
bout du nom de Sidi Moh'ammed ben Mousa, enterré à Oualna où 
il avait découvert une source et planté des palmiers ( Voyages dans le 
sud de l'Algirieet des États barbaresqu.es , trad. par Berbrugger, Paris, 
i 846 , in- 4 °, p. 29). 

* Un oued dés environs de Bou Semr'oun porte te nom de Oued 
Sidi Otman. 

3 Sidi bou Semr'oun, donl la lc'oubbab existe encore hors de la 
vilie (Daumas, Le Sahara algérien, Paris, i 845 , in-8“, p. 246), est 
appelé par Mouley Ah'me l Eç-Çalih' Abou Zemâoun {yyuj pour 
et Samâoun. ( Voyages ilans le sud de l’Algirie, p. 197-198). 
Le méme voyageur parle des Oulad Sidi Stiman (At Sliman), des 
Oulad Mousa (At Mousa), des Ou’ad Ant'i (JJ3I1 ), alors en 
guerre, maisqu’il parvintà réconcilier. Les OuladMousa habitaient, 
sur la rive droite du fleuve, un k'çar dont on montre encore les 
ruines. A la suite d’une lutte intestine ,■ ils se seraient expatriés, il y 
a un siècle. Leur mosquée, dont il ne reste que le minaret et quel- 
ques vestiges de voûte, peut être considérée comme leplus beau mor- 
ceau d’architecture de cette partie du Sahara (D' Lecierc, Les oasis 
de la province dAlgèr, Alger, i 858 , in-8°, p. 67-68). 

* D’après une tradition iocale, cette émigration serait antérieure 
à l’arrivée des Turls. 
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fraction des At Sliman compte quatre-vingt-deux hom- 
mes connaissant ies armes à feu; celle des At Te- 
boun en compte quatre-vingt. Tiout est séparée de 
nousparune journéede marche : entre Asla etnous, 
la distance est d’une journée de marche vers ie sud. 
Le fleuve de Bou Semr'oun couie au nord du k'car, 
à i’est et à i’ouest 1 ; il y a deux sources à ia téte du 
fleuve : ia source ancienne, au nord, et ia soui'ce 
nouvelle, au midi. 

Une femme qu’on appelait Omm Khaiifah alla un 
jour au fleuve pour laver des vêtements à la source 
ancienne. Seule, aumiiieu dujour, elle commençait 
à laver lorsqu’une femme sortit vers eile et iui dit: 
«Soyons amies, toi et moi, et faisons un pacte. 
Lorsque tu viendras à cette source, apporte-moi du 
henné et des parfums et jette les dans ia fontaine 
qui domine (?) le k'çar. Je sortirai et je te donnerai 
de l’argenti». — La femme revint chaque jour, 
allant trouver l’autre jusqu’à ce que celle-ci sortît et 
iui remît des pièces de monnaie. Omm Khaiifah était 
pauvre : iorsqu’eile eut fait amìtié avec l’autre, eiie 
devint riche tout à coup. Les gens furent curieux 
(de savoir) corament elie s’était enrichie subitement. 
II y avait un homme riche, possesseur d’une grande 
fortune, on l’appelait Mouiey Ismâïi. On dit à Omm 
Khaiifah : «Tu es l’amie de Mouley Ismâïl; ii te 

1 A la relation d’Ould Tedjini était jointe une carte grossière que 
je n’ai pas eru utile de reproduire : dans ce croquis, le fleuve de 
Bou Semr'oun fait le tour du i'çar. 11 prend sa source dans le Djebel 
Tamedda (Daumas, Le Saliara algérien, p. î< 7 ). 
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donnc de i’arçent.» Eile répondit: «Jmnaisje nai 
été son amie.» Un jour elle alla à la source pour 
laver : on ia suivit jusqu’à ce qu’elie fut arrivée. 
L’autre femmc sortit à sa rencontre et lui remit des 
pièces de monnaie. Les gens la virent un jour 
qu’elle était aiiée la trouver: désormais eile ne sortii 
plus, après avoir distribué (?) chez eux beaucoup 
d’argent. 

La sourcc de Tah'abbit est au miiieu de i’oued; 
celle des AtMousa, en dessous, jaillit du rocher. 

Montagnes : Au sud de Bou Semr'oun, Tamedda ’, 
renferme une source à son extrémité vers ie sud. Une 
femme habitait autrefois à Bou Semr'oun, elle pos- 
sédait beaucoup d’argent. Un roi en entendit parler: 
ii désira vivement s’emparer de sa fortune. Quand 
la nouvelle arriva à la femme, elle enleva ses ri- 
chesses sur des mulets, monta sur ie Tamedda et 
cacha ses trésors. Quand elle arriva à la roclie de 
Tira [écritare), elìe y écrivit une inscription dont 
nous ne connaissons pas la signification. A l’ouest 
deTamedda, En-Nakhil 2 : on y trouve une source 
et une grande quantité depalmiers; entre En-Nakhii 

1 Le Djeb;:l Tamedda termine une des deux chaìnes formant un 
défilé à fextrémité duquei est le k'çar de Bou Semr'oun. C’est un 
massif aux flancs zébrés de strates paralièles, parsemé de thuyas et 
de genévríers rabougris (Leclerc, Les oasis de la province d'Oran, 

P- 63 ). 

* La montagne d’En NaLhil ou NoLheïlah est un prolongement 
du Tamedda. • Vaste cône surbaissé, aux flancs nus et creusés de ra- 
vins, dont quatre ou cinq sont parsemés de maigres palmiers». On 
y trouve ies vestiges d’un L'çar abandonné faute d’eau et de sécurité 
(Leciere, Les oasis tle la pravince d"Oran, ch. v, p. 6o)>. 
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et Bou Semr'oun, H y a plusieurs étapes. Entre Bou 
Semr'oun et la montagne du nord, ii y a une éléva- 
tion; et entre ceHes-cietiesmontagnes, coule l’Oued 
Maiah' dont ies eaux sont saiées. On appelleTanout 
(petitpuils ) la montagne du nord 1 , Marouk'k'a est à 
l’ouest de Bou Semr'oun, au-dessus de son fleuve. 
Entre le viilage et Tamedda, ii y a une coliine ap- 
peiée coiline de Gaàt. La rivière de Ouidhaï couie 
du Tanout vers i’ouest. 

Ouark'a renferme des eaux continueliement ciiau- 
des (d’)où couient deux fleuves salés : ii exisle deux 
petits iacs etii y jailiit une source chaude; ià s’éiève ia 
montagne de R'ezaia qui renferme une source. Un 
individu de Bou Semr'oun alla à Ouark'a et rapporta 
une pierre que fit fondre un savant de Bou Semr'oun, 
eiie devint du cuivre rouge. Les deux hommes qui 
avaient transporté ia pierre moururent : i’un se 
nommait Berchan (le noir ) et on appeiait Dah'man 
ou Sehhoul celui qui lá fit fondre. 

Un homme appelé Mouiey ech Cherii', de ia race 
des Cheurfa, çtait maître d’écoie et habitait à Bou 
Semr'oun. Ii alia tout seui à Ouark'a pour y ensei- 
gner. A son arrivée, une source d’eau cliaude s’éieva 
et ii en sortit une fée qui iui dit : « Epouse-moi.» ïi 
l’épousa, et quand il fut sur le point de repartir 
pour Ouark'a, elle sortit de la source pour ie suivre. 
Eiie demeura avec lui comme sa femme et ii en eut 

1 Le Djebel Tanoat est silué en face du Tam‘edda, de l’autre còté 
d'une vallée large de deux lieues (Leclerc, Les oasis de la province 
d-Oran, p. 62 ). 

J. As. Extrait 11 ° i3. (i885.) 
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deux filles : l’une qu’on appelait H'alimah; nous ne 
savons pas le nom de l’autre. Leur mère mourut et 
elles restèrent orphelines. Quand ieur père s’en alla 
(deOuark'a), ellespartirentavec lui jusqu’à sa mort 1 . 

Un jour qu’une jeune lìlle de Bou Semr'oun était 
allée à Ouark'a, des génies l’emportèrent. Son frère 
partit chercher sa sceur, elle sortit de la montagne 
pour le saluer et lui dit: « Je suis mariée à un djinn; 
attends-moi, je te donnerai quelque chose que tu 
apporteras à ma mère ». EHe lui apporta un sac de 
cendres et ajouta : « Ne t’arrête pas en route jusqu’à 
ce que tu sois arrivé chez ta mère ». Quand il fut à 
Ouark'a, il se dit : «Je vais m’arrêter pour voir ce 
qu’eile ni’a donné.» II regarda, et voyant que ce 


1 Dans presque toutes les mythologies , ie mariage entre êtres hu- 
mains et surnatureis se rencontre souvent : aussi est-il diflìcile de 
décider si cette iégende a une origine berbère ou arabe. Pour ne 
pas sortir de i’Orient, la tradition, mênie dans les temps anté-ida- 
misques, faisait naîlre Bilqis, reine de Saba, assimilée pius tard à 
celle qui vint visiter Salomon, de Houdhad et d’une fée ( djinnah). 
Ceiie-ci disparut pour punir son mari de sa curiosité indiscrète (cf. 
Mas'oudi, Prairies d'or, éd. Rarbier de Meynard, t. JJI, ch. xliu, 
p. i 5 s). On a conservé du poète-brigand Taabbata-Chârran des vers 
où il parle de son union avec une goule : « Au matin, la goule s’est 
offerte.à moi comme compagne. Queile terribie compagne tu es, 
tui dis-je. Je lui ai demandé ses faveurs : elle s’est penchòe vers moi 
avec des traits enlièrement transformés» (Mas'oudi, Prairies d'or, 
t. III, ch. xi,ix, p. 3 1 4 - 3 1 5 ). Dans la démonologie musulmane, on 
donnait le nom de sïlah (JUjuv) à l’espèce de fée ( djinn ) qui appa- 
rait sous la forme d’une femme et èpouse quelquefois des hommes. 
(Cf. Mas'oudi, Prairies tlor, t. III, ch. xux). Le Moslat'reJ (éd. de 
Roulaq, t. II, p. 160-161) raconte l'histoire d’une fée qui, au bout 
de quelques années , ahandonna son mariet ses enfants pour s’en- 
voler avec les siens qn'elle voyait voltiger sous la forme de flammes. 



n’était que de la cendre, il vida le sac et n'en laissa 
qu’un peu (au fond). Lorsqu’il arriva chez sa mère, 
il lui dit: « Voici, regarde ce que ta fille m'a donné.» 
«Secoue-le», dit-elle. Ils trouvèrent cjes pièces de 
monnaie. II retourna en courant à l’endroit où il 
avait jeté la cendre, mais il ne trouva rien. II revint 
alors chez sa soeur à Ouark'a; elle sortit au devant 
de lui et lui dit: « Va, je ne donnerai rien, (puisque) 
ce que je t’ai donné quand tu es venu, tu ì’as secoué »*. 

1 Dans les traités de démonologie mnsulmane, on appelle 'lfrit, 
l’espèce dedjinns qui enlève les femmes ( Mostaíref, t. II, p. 161). 
Quant à la mélamorphose de la cendre en pièces de monnaie, on la 
rencontre, avec diverses variantes, dans les littératures popnlaires 
de la France et de l’ÁHemagne. Cf. le conte lorrain : lè Jiove dou 
pére Chalát : pour avoir gardé la vache des fées, ii reçoit une pd- 
letée de braises qu il jette; un seul morceau resté par hasard de- 
vient un louis d’or (Adam, Les patois lorrains, Nancy, 1881, in-8°, 
p. 408-409). Dans un conte de i’Amiénois, Le dimanche 0n ne doil 
pas tratailler, recueilli par M. Camoy, un bûcheron qui a rompu 
l’enchantement des nains en achevant la chanson qu’ils chantaient, 
reçoit èn recompense un sac de feuilles sèches qui se changent en 
écus d’or quaud sa femme Jes a aspergées d’eau hénite [Uélasine, 
1. 1 , s 3 g-s 4 o). De même, en Ailemagne, la sage-femme qui a dé- 
livré la femme d’un Nixe obtient pour son salaire autant de ba- 
layures qu’elle peut en porter : ces ordures se transforment ensuite 
en or (cf. Deutsche Sagen, I, 65 , 66, 69; Kûhu, Mârhische Sagen, 
81; M&llenhoff, Sagen aas Schlesuiig, Holstein undLauenhurg , 407; 
Woif, Deulsche Mârchen und Sagen, 80). Dn conte ailemaod, re- 
cueilli à Holfta, près d’Eisleben, met en scène rempereur Othon 
dans ie K’ffhâuser : il donne un rameau à chacun des musiciens 
qui lui jouent une sérenade : ceux-ci jettent le présent à i’exception 
d’un seul qui trouve ie soir même le rameau cbangé en or; ses rom- 
pagnons essaient, mais inutilement, de retrouver les leurs. Un ber- 
ger qui parvient à pénétrer dans la grotte reçoit des charbons qui se 
transforment en or; un autre obtient une quille qui subit la méme 
transmutation (Sommer, Sagen, Mârchen und Gebraûche aus Sach- 



La montagne au nord deOuark'a est celle de Bou 
Redoud; celle de R'ezala est vers l’ouest. Les mon- 
tagnes à l’ouest de Ouark'a se nomment Chemrikh 
il en sort une source d’eau chaude. La collinc d’Ilia- 
Illa 1 va de CÌiemrikh au sud de Tazizaout (la bleue ); 


sen und Tliáringen , Halle, i 846 , in-i 3, p. 1). Ce sont généraiemenl 
des charbons qui sont ainsi translormés. Dans un conte de Bendorf, 
une jeune fitle, après avoir e.sayé en vain d allumer du feu pen- 
dant ia nuit, emprnnte à trois reprises des charbons incandescents 
au foyer de trois inconnus qui disparaissent sur le coup de minuit. 
Les charhons s’éteignept et ie lendemain ce sont des lingots d’or 
(Gotlschalk, Die Sagen und Volhmârchen der Deulachen, p. 17-23; 
Sommer, Sagen, p. 65 ). La même histoire est coni.ee à VV iedenbrûch 
en Westphalie oix une servante, sans voir personne, reçoit la dé- 
fense de prendre pius de trois fois des charbons merveilleux (H. 
Stahi, JVestphalische Sagen und Geschichten, 2 vol, in-i 2 , Elberfeld, 
i 83 i,t. I, p. 119). D’après un conte recueilli à Halle, un tailleur 
et un orftvre reçoivent d’un vieux àobold, qui ieur a rasé'ies che- 
veux et la barbe, des charbons qui le lendemain sont devenus des 
lingots d’or : en méme temps, leurs cbeveux et ieur barbe onl re- 
poussé. L’avidité excite l’orfèvre à relourner à la même place : le 
Lobold le rase et iui donne des charbons qui n’éprouvent auctinc 
métamorphose; i’or de ia veilie redevientdu charbon eti’orfèvre resle 
chauve (Sommer, Sagen, p. 86). Dans la forát de Tippdsdorf, ceux 
qui, après avoir rencontré des reiigieuses, coupent de l’herbe, la 
voient se changer en serpents; s’iis les tuenl et les rapportent à la 
maison, ils ne trouvent plus que de i’or. Pareille métamorphose 
existe en Saxe pour des navets froids comme giace et dècouverts 
sous l’herbe (Sommer, Sagen, p. 67). Enfin, dans ia version arabe 
d’un conte berbère, trois jeunes filles assassinées, qui apparaissent 
à unjoueur deguilare, iui laissent commesalairedes écorces d’orange 
qui, le lendemain, deviennent des pièces d’or, des perles eldes dia- 
manls (Bresnier, Cours de langaearabe, Aiger, i 855 , in-8°, p. 607). 

1 La coltine d’Hla-Illa est peut-être l’endroit appelé Miatbir (les 
centpuils) par Marmoi et placi par lui à l’cst de Sidjiimasa, dans 
ia partie orientale du royaumc de Fas : «C’est, dit-ii, un membre 
du grand Atlas oii l’on voil cncore sur ia cime lcs ruiues de grands 
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ses pierres sont bleues; un fleuve-y coule à l’ouest de 
Tasent. 

H vint un t'aleb du Sous, qu’on appelait Mouiey 
el-H'asan, aveugie d’un oeil (borgne). Ii dit à deux 
hommes de Bou Semr'oun : «Venez avec moi à la 
coliine d’Iila-IIIa; j’irai à un puits, l’un de vous des- 
cendra et monteraies trésors ». Hs partirent et arrivè- 
rent au puits. Ii commença à réciter (des iricanta- 
tions), unetempête s’éleva, ìes djinns survinrent, les 
frappèrent avec une pierre jusqu’à ce qu’ils ies tuè- 


rent; ieurs chameaux sur iesqùels iis emporlaient 
i’or, s’en retournèrent et se sauvèrent *. 


bâtimeDts qui semblent avoir été faits par les Romains (?), et tout 
auprès un puits fort profond. Les coquins de Fez y viennent cher- 
cher des trésors , comme aux autres dont nous avous parié, et des- 
cendent au puits avec des cordes, tenanten main des lanternes hien 
bouchées. II y a plusieurs étages où I’on passe de l’un à l’autre et, 
au demier, une grande place creusée dans le roc à coups de pic et 
fermée tout autour d’un gros mnr qui a quatre entrées fort basses, 
iesquelles vont rendre à d’autres petites places, où il y a quelques 
puits d’eaux vives» ( L’Afriqae , de Marmol, de ia traduction de N. 
Perrot, sieur d’Ablancourt, Paris, 1667, 3 voi. in- 4 ", t. II, 1 . IV, 
ch. cxxih, p. 3 og). 

1 La recherche des trésors est une maiadie endémique dans toute 
l’Afrique septentrionale, où elleexistait avant l’apparition des Arabes. 
Sous le règue de Néron, un Carthaginois du nom de Céseilius Bas- 
sus prétendit, sur lafoi d’un songe, retrouver dans une caveme les 
trésors dérobés par la reine Didon à l’avidité des Numides; mais 
toutes les recherches furent inutiles et Céseliius échappa par ie sui- 
cide à lacolère de I’empereur (Tacite, Annales I. XVI, i- 3 ). Lors- 
que les Arabes conquirent l’Égypte, les monuments des Pharaons, 
hypogées, pyramides, naos, etc., dont l’utilité leur était inconnue, 
leur parurent autant de dépôts de richesses, gardés par des génies 
que représentaient les innpmbrables statues d’hommes, de sphinx 
et de divinités. De nombreuses descriptions de trésors souterrains 



Au miiieu de cette coiiine, ii existe un puits où 
vivent beaucoup de djinns qui tuent celui qui y 
monte. Un homme dit aux gens : «Je vous promets 

nous ont été conservées, surtout dans l'ouvrage intitulé : les mer- 
veilles de TÈgyple, <le Murtadi, fils de Gaphiphe [sic) , trad. par P. 
Vattier, et dans le Hhit'at' de Maqriiy (cf. aussi Trébutien, Contes iné- 
dits des Mille et ane nuits, Paris, 1838, 3 vol. in-8", t. III, p. 34 o- 
365 ). Les choses furent poussées au point qu’il se forma des 
corporations de chercheurs de trésors que la trouvaille de quel- 
ques bijoux dans un tombeau suffisait ì tenir en haleine (cf. Ahul 
Abbasi Amedis Tulonidarum primi vita et res gesta, par Roorda, 
Leyden, i 8 a 5 , in- 4 °, p. 33 ). Le métier n’était pas toujours sans 
danger et le souvenir a été conserré de ceux qui, perdus dans les 
dédales d’une construction souterraine, avaient disparu ou étaienl 
devenus fous, punition infiigée, disait-on, par le génie gardien des 
trésors (cf. Contes du cheïhh El-Mohdy, t. II, p. 3 : 3 ). Lea traditions 
yéménites parlent aussi de dépôls de ce genre enlevés à la curio- 
sité des hommes : on prétendit, au temps d’Abou BeLr, avoir re- 
trouvé le tombeau et I’épée de ‘Ad (cf. Mostat'ref, éd. de Boulaq, 
1. 1 , p. ng). Le paradis d’Irem, Irem aux colonnes, construit par 
Cheddâd, fils de ‘Ad, pour rivaliser avec Dieu, et disparu lors de 
l'anéantissement des 'Adites, fut visité au temps d'Omar, disent les 
uns, de Mo'aouyah, suivant d’autres. La piupart de ces légendes 
sont dues au juif converli Ka'b EI-Alibar (cf. Moslat'ref, t. II, 
p, 169; Miìte etune nuits, éd. de Boulaq, 2 vol. in-4°, t. I, p. 275- 
279, éd. de Breslau, t. VIII, p. 53 g- 54 o; Mas'oudi, Prairies (Tor, 
éd. Barbier de Meynard, t. IV, i 865 , ch. lxviii, p. 88-89). ne 
fais que mentienner les villes fabuleuses, en airain, en cuivre ou en 
or, perdues dans le désert du Sahara, mais où parvinrent Ifriqos, 
Dzou’l Qamain et Mousa ben Noçaír (cf. Mille et une nuits, éd. de 
Breslau, t. VI, p. 487-506; éd. de Boulaq, t. II, p. 566-578; Mas- 
‘oudi, Prairies d-or, t. IV, p. g 5 , etc.). Dans le Maghreb, les ruines 
romaines et berbères ont également frappé l'imagination des indi- 
gènes et ils ne doutent pas que de nombreux trésors y soient cachés. 
On connaît les traditions reútives au monumênt appelé Tombeau de 
la Chrétienne, entre Alger et Cherchel (cf. Marmol, L'AJrique, t. II, 
1. V, cb. xxxiv, p. 395; Mornand, La vie arabe, Paris, i 856 , in- 
12, ch. xiii; M *", L’Atgirie, Paris , s. d., in-16, p. 102-108; Ber- 



d’y monter; levez \iàu5 çtàitèndèï-înbi- 
ce que je descende». Quand il monta, les djinns le 
saisirent et ii demeura (quelque temps) étranglé en 
criant : «II y en a, il y en a» ( llla-llla). 


ètt*ba$*jiisqu a 


brngger, Le Tombeau de la Chrétienne, Alger, 1867, in8, p. 3 i- 
3 g, etc.). Les Djedars et ie Medr'asen passent egalement pour re- 
céler ies trésors des anciens babitants du pays. Senls, les Marocains, 
snrtont ceux origlnaires du Sous, et ies chrétiens possèdent, au 
dire des indigènes, ies connaissances suffisantes en sorceilerie pour 
venir à bout des gardiens nivstéricux des richesses souterraines (cf. 
sur les magiciens marocains, Trumelet, Let sainls de llslam, Paris, 
1881, in-12, ch. vii; I.éon l’Africain, AJrica descriptio, Leyde, in- 
32, i 632 , t. I, p. 35 1). Les Européens sont, paraît-il, les rivaux 
les plus redoutables des Maugrebins sur ce terrain (cf. Taventure 
d’un t'aleb marocain et de trois indigènes d’Alger dans tes ruines de 
Rnsgunia, fievae africaine, t. I, p. 129; Certeux et Carnoy, LAl- 
gérie tradilionnelle, t. I, Alger, 188/1, ïn-8\ p. 62-6 3 ,75-76 et 1 anec- 
dote citée par M. Mac-Carthy, Algeria romdna, Alger, 1857, in-8°, 
p. 62-63). Pendant mon séjour à H’oumt es-Soul', dans Tîle de 
Djerba, en 1882, un indigène qui m’avait vu rechercber et copier 
des inscriptions vint me signaler un trésor enfoui à El-lCantara, 
dans le sud de t’ìte, où Ton a íait depuis des découvertes impor- 
tantes. 11 me proposa de faire les frais des fouilles, me demandant 
seulement d’écarter tes djinns par les connaissances en magie qu’il 
me supposait. Les bénéfices de fentreprise deviûent être partagés 
par moitié. Sur mon refus, il m’offrit les deux tiers, puis les trois 
quarts, et à la fin partit persuadé que je me réservais de faire 
passer te trésor complet en France par des moyens surnaturels. La 
méme superstitiou existe en Orient. Cf. Thistoire de TArménien 
Chafir et du Franc Sari-Satchlu [le soldat aux cheveax roux) déguisé 
enderviche, à Begirid, dans la province de Van (Jaba, Recueilde 
notices et récits hourdes, Saint-Pétersbourg, 1860, in-8\ p. 77).Cette 
maladie mentale n’épargne pas les colons européens et, de temps à 
autres, tes journaux algériens signalent les tentatives des émules de 
Césellius Bassus pour retrouver les trésors de Jugurtha ou de Bar- 
berousse (cf. P. Bourde, A travers l’Algirie, Paris, 1880, in-12 , 
p. 55 - 5 7 ). 
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LetîebVe detìtírf Semv'ôtirf, àl’orient , se nomme 

Douaridj.on appelie les collines Gouirat el- 

R'ozlan, et Marouk'a la piaine que traverse (?) ie 
fleuve de Bou Semr'oun. Entre nous et Ouark'a, il 
y a la distance d’une étape. 































































































































































































































